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D ans  un  temps  où  les  ou- 
vrages contre  la  Religion  fe  mul- 
tiplient fi  fort  , la  Faculté  de 
Théologie  ne  pouvantes  cenfurer 
tous  , a cru  devoir  fe  borner  à 
ceux  qui  font  capables  de  faire  le 
plus  de  mal  , ou  par  l’impiété 
des  maximes  qu’ils  contiennent , 
ou  par  la  réputation  de  leurs 
Auteurs.  Les  noms  en  impofent 
au  commun  des  hommes  inca- 
pable d’approfondir  les  raifonne- 
mens  : lors  donc  que  des  per- 
sonnes recommandables  d’ailleurs 


AC  R A Facultas  non  omnes  li- 
bros  , quïbus  hâc  nojîrâ  atate  Sanc- 
tijjima  Chrïjli  Religio  protervè  im- 
pugnatur , cenforio  judicio  cajli- 
gandos  ejje  duxic  3fed  eos  pr&ferùm 
qui  vel  c&teros  audaciâ  & ïmpietate 
vincerent  3 vel  alïquam  ex  Auto- 
rum  nomine  & famâ  commendatlo- 
nem  habere  viderentur.  Càm  enim 
hominum  vulgus  autoritate  nagis 
qud.m  ratlone  commoveri  foleat  s 
non  leve  Religioni  perïculum  im - 
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minet , fi  fideï  vel  difciplinA  mo- 
ralis  principia  ab  ils  evellantur  vel 
labefaclentur  , qui  CAteroquin  ingé- 
nu laudem  & publicam  exifiima- 
tionem  confecuti  funt.  Dolet  pro- 
feclo  Sacer  Ordo  virum  de  Litteris  & 
verâ  P hilofophiâ  bene  meritum  in 
cas  opiniones  defcendifie , quas  in - 
fanientis  P hilofophiâ  Magifiri  non 
fine  ingcnti  & Religionis  & morum 
detrimento  invexerunt.  Atque  haud 
Agrè  adducitur  ut  credat  Autori 
non  fatis  perfpecla  fuifie  infaufia 
principiorum  ab  ipfio  pofitorum  con- 
feclaria  , quippe  quod  pajfim  in 
eodtm  opéré  virtutem  impense  lau - 
det  y & adversus  cupiditates  & vida 
vehementiàs  ïnfurgat. 

Ea  maxime  reprehenfione  digna 
funt  quA  d fie ruit  Autor  de  illis 
quibus  ergà  Deum  tenentur  homi- 
nes  , de  ojficiorum  nofirorum  fanc- 
tione  y de  infiituendis  tum  publicis 
tum  domejlicis  moribus  3 & de  cceli- 
batu. 


par  leurs  talens , 8c  qui  fous  d’au- 
tres rapports  ont  mérité  l’eftime 
publique , avancent  des  principes 
contraires  à la  Foi , ou  à la  morale 
de  l’Evangile , on  ne  peut  fe  dif- 
fimuler  le  danger  qui  en  réfufte. 
La  Faculté  a vu  avec  la  plus  grande 
douleur  ces  principes  de  la  fauife 
Philofophie  de  notre  fiècle  dans 
l’ouvrage  d’un  Auteur  qui  a fi 
bien  fervi  les  Lettres , 8c  a donné 
lui-même  d’excellentes  maximes 
de  morale.  Elle  aime  à fe  persua- 
der qu’il  n’a  pas  apperçu  les  dan- 
gereufes  conséquences  de  ce  qu’il 
écrivoit , puifque  dans  ce  même 
ouvrage  il  donne  de  grands  éloges 
à la  vertu  8c  s’élève  avec  force 
contre  le  vice. 


Les  points  dans  lefquels  l’Au- 
teur s’eft  écarté  davantage  font 
ceux  où  il  a parlé  de  nos  devoirs 
envers  Dieu  } de  la  fanétion  8c 
des  motifs* qu’il  faut  propofer  à 
l’homtne  pour  qu’il  fade  le  bien  ; 
de  la  manière  dont  on  doit  s’y 
prendre  pour  former  les  mœurs 
publiques  ou  domeftiques } enfin 
du  célibat. 


§■  I. 

De  Officiis 
ergà  Deum. 

Pag.  1 1 6 , 
117  & 1 iS. 


» Deum  quidem  dicit  Autor  pri- 
j>  mum  & fupiemum  orbis  Magifi 
» tratum  y primum  omnium  princi- 
» pium  , atque  ultimum  finem  ... . 
>,  fupremum  dominatorem  , qui  om- 
it nia  videt , omnia  cognofcit , & 
» mercedem  aut  pœnam  unicuique 
a fecundum  mérita  tribuet  “.  Pro 
certo  ponit  hominem  ergà  Deum 
non  minus  quàtn  ergà  feipfum  & 


oi  rs 


L’Auteur  appelle  Dieu»  le  pre-  ç 
» mier  8c  lç#  Souverain  Magiftrar  j)es  jjev 
» du  Monde  } le  premier  principe  de  V homme  en - 
» 8c  le  dernier  terme  de  tout } vers  ^>ieu' 

» l’Etre  Supérieur  qui  voit  tout , 

» qui  connoît  tout  ôc  qui  nous 
» récompenfera  ou  nous  punira 
» Suivant  que  nous  l’aurons  mé- 
» rité  « : il  reconnoît  aufïî  » que 
u c’eft  avec  raifon  qu’on  a dit  que 
» nous  avions  des  devoirs  à rem- 
» plir  envers  lui , comme  envers 


» notre  prochain  Sc  envers  nous- 
» mêmes  « • mais  s’agit  - il  de 
déterminer  l’ordre  de  ces  devoirs, 
c’eft  alors  qu’il  tombe  dans  l’er- 
reur. 

i0.  A l’en  croire,  les  premières 
leçons  de  la  morale  n’auroient  pas 
dû  être  fur  nos  devoirs  envers 
Dieu  : » Cette  méthode  eft  préci- 
» fément  ce  qui  a produit  une 
” grande  partie  de  nos  préjugés 
» & de  nos  malheurs,  parce  quelle 
JJ  n’eft  point  proportionnée  à la 
33  nature  de  l’homme  « (i). 


C’eft  cependant  cette  méthode 
qu’ont  adoptée  les  Sages  du  Paga- 
nifme  : ils  ont  commencé  par  inf- 
truire  l’homme  de  ce  qu’il  devoir 
à l’Etre  fuprême  , 8c  en  cela  ils 
étoient  guidés  par  la  raifon  feule. 
Mais  peut -il  être  permis  à un 
Chrétien  de  s’élever  contre  l’ordre 
qu’a  fuivi  Dieu  lui-même  lorfqu’il 
a daigné  inftruire  les  hommes. 
” Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  3 


proximum  multis  officiis  devinciri  ; 
Jed  ubi  de  illorum  officiorum  ordine 
differit , graviter  allucinatur. 

i°.  Àcriîis  redarguit  omnes  mo ~ 
ralis  difciplinœ,  Magiflros , qui' ab 
officiis  ergà  Deum  fermonem  exor- 
diendum  ejfe  crediderunt.  » Inde  , 
)>  inquit , tôt  fcaturierunt  errores  ; 
33  inde  pr&j  udiciorum  atque  malorum 
» quibus  obruimur  moles  ferè  omnis , 
» quippe  quod  i(la  methodus  homi- 
33  num  natura  non  ft  accommo- 
33  data  “ (i). 

Jam  ergo  non  tantum  in  repre- 
henfonem  incurrent  fapicntiores  vel 
inter  ethnicos  , qui  nofra  in  Deum 
officia  non  dignitate  tantum  fed  & 
ordine  prima  recenfuerunt  ; quin 
etiam  tanquàm  minus  accommodata 
hominum  natura  , & moribus  infefa 
inducitur  ilia  ipfa  quam  Deus  ad- 
hibult  methodus  3 ubi  ex  hominum 
officiis  , primum  ijlud  folemni  Re- 


(i)  Pag.  ni S , iij.  n La  morale  n'eft  enveloppée  de  tant  d’erreurs,  que  pÉrce 

qu’on  ne  s’ eft  pas  fait  une  bonne  méthode  pour  découvrir  la  vérité On  aurait 

cru  fe  rendre  coupable  de  blafphême  , & du  dernier  excès  d’impiété , que  de  ne 
placer  Dieu,  qui  eft  le  premier  principe  & le  dernier  terme  de  tout,  qu‘ après  fes 
créatures  «. 

33  Cette  méthode  , qui  paraît  d’abord  la  feule  raifonnable  , eft  précifément  ce 
qui  a produit  une  grande  partie  de  nos  préjugés  & de  nos  malheurs,  parce  qu’elle 
n’eft  point  proportionnée  à la  nature  de  l’homme  ce. 

Pag.  134.  33  Au  lieu  de  me  conduire  & de  m’élever  jufqu’à  Dieu,  en  me  faifant 
aimer  fes  créatures , fi  on  veut  me  faire  defcendre  de  l’amour  de  Dieu  à l’amour 
de  mon  prochain  , je  crains  bien  de  devenir  un  enthoufiafte  & un  illuminé,  avant 
que  ma  route  ne  foit  finie.  Mon  imagination  s’échauffera,  & ma  raifon,  pleine 
de  mépris  pour  moi  & pour  tout  ce  qui  m’environne,  ne  fera  guères  difpofée  à 
chérir  mon  prochain ‘c.  - » 


ExoL  c.  10 , 
ÿ.  I & i. 


Math,  i z , 
Ÿ-  35- 
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relations  promulgavit.  « Ego  fum 
w Dominus  Deus  tuus...  non  ha- 
» bebis  Deos  alienos  coram  me  " : 
quant  Chifius  Dominus  adhiben- 
dam  docet , cum  interrogatus  quod 
effçt  mandaturn  magnum  in  lege  , 
refpondet  : » Diliges  Dominunf 
>3  Deum  ruum  ex  toto  corde  tuo 
» 8c  in  totâ  anima  rua  8c  in  totà 
» mente  tua  : hoc  eft  maximum 
» & primum  mandaturn.  Secundum 
j>  autem  fimile  eft  huic  : diliges 
J3  proximum  tuum  , lîcut  te  ip- 
j»  fum  ct.  Primum  enim  «STecundum 
ad  ordinem  refpiciunt , ut  maximum 
ad  dignitatem  : quam  tandem  in 
informandis  puerorum  animis  conf- 
iante r fequitur  Ecclefa. 


3»  vous  n’en  aurey^  pas  d’autte  que 
33  moi  Tel  eft  le  premier  com- 
mandement qu’il  donne  au  peu- 
ple choifî.  >3  Vous  aimer e £ votre 
33  Dieu  de  tout  votre  coeur  } de  toute 
33  votre  ame}  & de  tout  votre  efprit 
C’eft-là , dit  J.  Ç.-au  Dodeur  de  la 
Loi  qui  l’interroge , » le  plus  grand 
33  & le  premier  commandement  ; 
>3  & voici  le  fécond  qui  efi  fembla- 
33  b le  à celui-là . Vous  aimere % vo- 
>3  tre  prochain  comme  vous-même. 
Ces  deux  mots  du  Sauveur  du 
monde  fufïifent  pour  nous  montrer 
que  le  précepte  de  l’amour  de  Dieu, 
le  plus  grand  de  tous  par  la  dignité 
de  fon  objet , eft  le  premier  dans 
l’ordre  de  l’enfeignement.  Audi 
l’Eglife  a-t-elle  toujours  fuivie  cette 
méthode  dans  l’inftrudion  des  en- 


nature  de  l’homme  , qu’elle  a nui 
morale! 


fans.  Comment  dire  après  cela 

: à la 
la 


qu’elle  n’eft  pas  proportionnée  à 
i aux  progrès  de  la  vérité  & de 


Et  quidem  hominum  ingenio  h&c 
Jola  convenit  methodus.  Pueros 
enim  à"  tcneris  officiorum  notitiâ 
informari  necejfe  efi  , arque  illis 
perfolvendis  afj'uefieri.  Ad  id  autem 
argjumentorum  anfraclibus  duci  non 
poffunt,  fed  eâ  quam  J ponte  & ipfâ 
fuadente  naturâ fequantur  autoritatis 
via.  Jam  vero  nulla  major  ejfe 
potefi  , nulla  illis  pr&fentior  auto- 
ritas  quam  fupremi  numinis.  Nam- 
que  exifiere  fupremum  numen  , & 
illud  omnibus  dominari  difcunt  pri- 
mo fuorum  fenfuum  ufu  3 primis  qu& 
fuis  auribus  perfonant  cum  totius 
nature  vocibus  , tum  parentum  & 
pr&ceptorum  documents.  Sic  ipfi 


Raifonner  ainfi  c’eft  ne  pas  con- 
noître  la  marche  de  l’efprit  hu- 
main. L’Auteur  conviendra  fans 
doute  qu’il  eft  indifpenfable  d’inf- 
truire  , dès  fon  bas  âge  , l’homme 
de  fes  devoirs , de  l’aceoutumer 
de  bonne  heure  à les  remplir  : or 
l’enfance  eft  incapable  de  fuivre 
les  détours  du  raifonnement  ; l’au- 
torité feule  peut  la  diriger  , & il 
n’en  eft  pas  de  plus  forte,  de  plus 
prelfante  pour  elle,  que  celle  d’un 
Dieu  à l’empire  de  qui  tout  eft 
fournis.  Oui  , l’enfant  connoît 
bientôt  que  cet  Etre  fuprême 
exifte  : tout  le  lui  dit  , l’afpeél:  de 
la  Nature  , la  voix  de  fes  parens  , 
de  fes  maîtres  ; il  apprend  en 
même-temps  que  ce  Dieu  punira 
l’homme  s’il  n’obfervepas  les  Loix 


m 


qu’il  lui  impofe.  Le  voilà  donc 
inftruit , prefque  fans  travail , de 
ce  qu’il  lui  importe  tant  de  favoir  ; 
tandis  qu’il  ne  pourroit  acquérir 
ces  mêmes  connoiflances , d’après 
la  méthode  de  l’Auteur  , qu’avec 
de  l’âge  8c  une  fagacité  peu  com- 
mune. 

j>  En  faifantdefcendre l’homme 
» de  l’amour  de  Dieu  à l’amour 
« du  prochain  , n’eft-il  pas  à crain- 
35  dre  qu’il  ne  devienne  un  enthou- 
» fiafte  , un  illuminé.  . . . que  fon 
33  imagination  ne  s’échauffe  , que 
33  fa  raifon  pleine  de  mépris  pour 
33  lui  8c  tout  ce  qui  l’environne  , 
>3  ne  foit  guère  difpofée  à chérir 
33  fon  prochain  « ? V aines  terreurs , 
que  la  Raifon  & la  Religion  ban- 
nilfent  également.  Dieu , comme 
auteur  de  la  Nature  , père  commun 
de  tous  les  hommes  , veut  que 
fes  enfans  fe  regardent  comme 
frères  ; nous  ne  pouvons  donc  ai- 
mer notre  Créateur  , fans  aimer 
aufîî  notre  prochain.  Mais  la  Re- 
ligion nous  inculque  encore  plus 
fortement  la  liaifon  intime  qu’a  le 
précepte  de  l’amour  du  prochain 
avec  celui  de  l’amour  de  Dieu. 
Haïr  fon  frère  & dire  quon  aime 

Dieu  3 c’efi  mentir. Notre 

préfent  eft-il  déjà  fur  l’Autel  ? fi 
nous  nous  rappelions  que  notre 
frère  a quelque  chofe  contre  nous , 
il  faut  que  nous  quittions  le  facri- 
fice } pour  aller  nous  réconcilier  avec 
lui.  Enfin  J.  C.  nous  enfeigne  , 
qu’au  jour  où  il  viendra  récom- 
penfer  & punir , le  bien  que  nous 
aurons  fait  au  dernier  des  hommes 
il  le  regardera  comme  fait  à lui- 
même  ; & qu’il  fe  croira  méprifé 
dans  la  perfonne  du  pauvre  qui 


pueri  officiorum  quibus  homines  inter 
fe  tenentur , firmiorifque  illorum 
fanclionis  notionem  3 nullo  fer è la- 
bore  , combibunt  y ad  quam  compa- 
randam  fecundum  autoris  metho - 
dum  , vix  fufficerent  <ztas  maturior 
& maxima  fagacitas. 

Qua  addit  autor  : » fe  pertimef- 
33  cere  , ne  ex  hâc  methodo  ( Deum 
3.3  ante  creaturas  collocandi  ) homo 
33  enthufiafta  fiat  aut  illuminatus  3 
33  & imaginationis  vi  abrepta  ejus 
33  ratio  , ilium  ad  fui  & aliorum 
33  defpicientiam  ità  moveat 3 ut  pa- 
33  rùm  propendeat  ad  proximum 
33  amandum  “.  H&c  quantum  Rationi 
& Revelationi  répugnant  ! Rationi 
quidem  : Deus  enim3  tanquam  Autor 
natur&  y non  potefi  quin  jubeat  ho- 
mines proximum  diligere.  Ergo  pie- 
tatem  in  Deum , vel  tanquam  na- 
ture autorem  , comitetur  neceffe  efi 
fecunda  in  proximum  pietas.  At 
maxime  mutuam  inter  homines 
charitatem  ad  Dei  cultum  proximè 
pertinere  in  eo  que  involvi  docet 
Revelatio.  Hoc  pr&ceptum  f&pius 
inculcaty  & eo  modo  qui  arclijfimam 
ejus  cum  pr&cepto  de  dileclione  Dei 
connexionem  demonfiret,  Ut  men- 
dax  ille  increpatur  qui  dicir  fe  di-  I.  Joan.c,  4, 
ligere  Deum  & fratrem  fuum  odir.  10* 

Illi  qui  munus  offert  ad  al  tare  pra- 

cipitur y ut  ,fi  recordatus  fuerit  quod 

frater  habeat  aliquid  adversùs  fe  , 

relinquat  munus  ad  altare , 8c  vadat  Matth.  c.  5, 

priùsreconciliarifratrifuo.  Tandem 

Chrifius  Domïnus  déclarât  fut urum 
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ut  in  ultirno  die , tanquam  fibi  pr&fi- 
Matth.  c.  i; , titum  remuneret  aut  denegatum pu- 
V- 4°  45-  niât,  quod  uni  ex  minimis  ( inter 
homines  ) pr&flitum  vel  denegatum 
fuerit  beneficium. 

i°.  Nojira  adverfus  Deum  of- 
ficia in  his  ponit  Autor  : » ut  nos 
j?  fiubmifise  abjiciamus  coram  fiupre- 
» ma  majefiate  Dei  fiumme  poten- 
33  tis  , fiumme  fiapi  ntis  , fiumme 
33  boni ....  Ultra  fie  nihil  pojfe  di- 
>3  citj  fie  nihil  videre  , nifi  infinitam 
33  quâ  à Deo  feparamur  difian- 
*3  tiam  . ...  fie  nihil  percipere  , nifi 
>3  nos  teneri  legum  quas  tulit  fiudio 
•3  incumbere  , eis  hilari  animo 
33  obtemperare  ,6 fi  aliquas 
33  violemus  , nos  pœmtere  “.  Ifia 
Jola  in  Deum  officia  recenfiet  qu<& 
fiudiose  adimpleat  ratio.  Tan- 
dem Dei  bonitatem  3 majeflatem , 
fiapientiam  ex  eo  maxime  commen- 


aura  été  refufé.  N'eft-ce  pas  nous 
dire  clairement  que  l’amour  du 
prochain  fait  partie  du  culte  que 
nous  devons  rendre  à Dieu  ? 


i °.  Nos  devoirs  envers  Dieu 
font,  au  jugement  de  l’Auteur,  de 
33  nous  humilier  refpe&ueufement 
)>  devant  fa  puilfance , fa  grandeur, 
33  fa  fagelfe  , fa  bonté  • d’étudier 
33  les  Loix  auxquelles  il  nous  a 
33  fournis  , d’y  obéir  avec  joie  , & 
33  de  nous  repentir  , fi  nous  avons 
33  eu  le  malheur  de  les  tranfgrelfer. 
Tels  font  les  devoirs  que  notre 
raifort  remplira  avec  emprefle- 
ment  : par  delà  elle  fent  quelle 
ne  peut  rien;  elle  ne  voit  que  la 
diftance  infinie  qu’il  y a entre 

Dieu  ôc  l’homme -Enfin, 

c’eft  fur  - tout  parce  que  Dieu 
nous  ordonne  Amplement  d’être 
docile  aux  confeils  de  notre  rai- 
fon  , >3  qu’il  doit  nous  paroître 
33  grand,  bon,  fage&  aimable  « (x). 


dut  3 illumque  amore  nofiro  dignum 
affierit  , quod  » id  unum  homïni  pr&cïpiat , ut  rationis  Jiu  confiliis 
33  obtemperet  ( i ) «. 

Eadem  dicere  amant  Pfeudophi-  Ce  lallgage  eft  celui  Je  fe  fauffe 
lofophi  qui  omnem  Revelationem  philofophie  du  fiècle.  Elle  nous 
répudiant.  Magnficentioribus  verbis  vante  en  termes  pompeux  le  ref* 


(i)  Pag.  134,  13  y.  33  Si  on  me  commandoit  de  m’humilier  refpeéftieufement 
devant  la  puillancc , la  grandeur , la  fagelfe  & la  bonté  de  Dieu  dont  j’apperçois 
quelques  rayons  légers , mais  qui  fuffifent  pour  m’inftruire  de  mon  néant , ma 
raifon  qui  connoît  fes  bornes , obéiroit  avec  emprelfement.  Par  de-là  je  fens  que 
je  ne  puis  rien  3 je  ne  vois  que  la  diftance  infinie  qu’il  y a entre  Dieu  & moi , & que 
tous  mes  devoirs  envers  lui  eonfiftent  à étudier  les  loix  auxquelles  il  m’a  fournis , 
à y obéir  avec  joie,  & me  repentir,  fi  j’ai  eu  le  malheur  de  les  tranfgre/Ter 

Pag.  144.  33  Combien  Dieu  ne  doit-il  pas  me  paroître  grand,  bon,  fage  Sc 
aimable,  quand  je  vois  qu’il  m’ordonne  fimplement  d’être  docile  aux  confeils  de 
ma  raifon  «. 


§ II. 

De  la  Sanc- 
tion de  nos  De- 
voirs. 


h 

ped  pour  Dieu,  l’obéiftance  la  plus 
exaéte  à fes  Loix  , & fur- tout  une 
docilité  entière  aux  feuls  confeils 
de  la  raifon  , pour  en  conclure 
bientôt  que  toute  révélation  n’eft 
que  menfonge , que  Dieu  ne  nous 
a jamais  ordonné  de  croire  des 
myftères  qui  fuirent  au-deffus  de 
notre  raifon,  qu’il  ne  peut  même 
jamais  nous  y obliger. 

C’en  étoit  allez  pour  que  l’Au- 
teur n’empruntât  pas  un  langage 
auflî  fufpeét  : du  moins  auroit  il 
dû  ajouter  que  la  Raifon  elle-même 
nous  dit  qu’un  Dieu  qui  fe  révèle 
aux  hommes  doit  toujours  être 
cru,  parce  que  c’eft  le  comble  de 
la  folie  de  ne  point  écouter  celui 
qui  eft  la  fource  de  toute  fagelfe. 


La  Raifon  fert  à éclairer  l’homme 
fur  fes  devoirs.  » Les  peuples  « , 
nous  dit  l’Apôtre,  » qui  ne  con- 
33  noilfent  pas  la  loi  promulguée 
33  par  la  révélation  , feront  jugés 
33  8c  punis  d’après  le  témoignage 
33  de  • la  Loi  qui  eft  gravée  dans 
33  leurs  cœurs  «.  Néanmoins  la 
Révélation  eft  beaucoup  au-deftus 
de  la  Raifon  par  la  clarté  de  fes 
principes  de  morale , par  l’autorité 
de  fes  Loix  promulguées  avec  ap- 
pareil. Ce  bienfait  fignalé  du  Tout- 
Puiflant  qui  mérite  toute  notre 
recônnoiiïance  , non  - feulement 
l’Auteur  le  regarde  comme  indif- 
férent pour  la  réforme  des  mœurs y 
il  fait  même  allez  entendre  qu’ap- 

Îmyer  fur  un  pareil  fondement  les 
eçons  de  morale  , c’eft  en  empê- 
cher tout  le  fruit. 


] 

commendatit  fngularem  in  Deum 
reverentiam , fedulam  legum  quas 
tulit  obfervationem , & maxime  ob- 
fequium  rationi  debitum  t ut  inde 
nimirum  inférant , Deum  per  Re- 
velationem  nova  officia  hominibus 
imponere  non  poffe  ; ilium  nec  cre- 
denda  propofuiffe , nec  proponere 
poffe  myfleria  , in  quibus  filtre 
Ratio  cogeretur. 

Pravum  hune  fenfum  , quem  pa- 
titur  verborum  conte  xtus  > caute  re- 
movere  de  buffet  Autor  , faltem 
annotando  , in  confins  Rationis 
iflud  effe  , ut  ipfa  fibi  diffidat , & 
obfequium  prœftet  Dèo  révélante  , 
cum  fummA  fit  infpienÛA  ilium  au- 
dire  nolle  à quo  fluït  omnis  fapien- 
tia. 

Radonem  etiam  fibi  dereliclam 
nonnihil  ad  mores  informandos  ad - 
jumenti  conferre  fatis  docet  Apof- 
tolus , cum  gentes  quæ  fne  lege 
peccaverunt  dicit  » fine  lege  peri- 
» turas  , eo  quôd  ipfæ  fibi  fmt  lex 
>3  8c  opus  legis  ( naturalis)  feriptum 
» oftendant  in  cordibus  “.  Ni  kilo- 
minus  , vel  quoad  moralem  dif ci  pli- 
nam  promovendam  , fngulare  fuit 
Dei  benefeium  in  Revelatione  con- 
cedendâ  qua  tum  moralium  pr&- 
ceptorum  integritate  & per fpicuitate , 
tum  promulgationis  & fanclionis  au- 
toritate  rationi  tantbpere  pr&ceUit. 
}am  vero  eam  , qua  ex  revelatâ  Re* 
ligione  oritur  ■>  fanclionem  officiô- 
rum  inter  homines  t non  modo prq- 


§.  IL 

De  Ofîicio- 
rum  noftrorum 
S.ir.ctione. 


F-oin  c.  i , 
11-14. 


ponere  omiftt  Autor  J fed  à fuâ  methodo  certo  conjlllo  ablegat , tan- 
quam  gravijjimis  male  fcecundam  incommodis. 

Scilicet  fub  nomine  doUrim  Sous  le  nom  de  la  do&rine  de 
Mallebranchü  illam  pervdlit , qua  Mallebranche  , il  décrie  celle  qui 

train  » hommes  duplici  fidetatc  âîtesYê  fôdété" 

” inter  fe  conjungi , paucorum  an  ^ une  fOCiété  de  quelques  années  , 

« norum  altéra  , altéra  &ternâ  ; j5  & une  fociété  éternelle  j une 
35  commercïi  altéra  , altéra  Reli-  „ fociété  de  commerce , & une 
s?  gionis  (i)  Et  huic  doclrin&  33  fociété  de  Religion/’  (i)-  Selon 

vitio  vertere  videtur 3 quod  inducat  > \m  defaut  enentiel  ae  cette 

, . jj  r ■ Dodtrine  eft  33  que  1 une  de  ces 

ai  parut  pendendam  prafinm  va.  __  f|vW<  doit  ‘ître  bien  vile 

focietatem  3Jt  cam  altéra  m aternum  n m comparaifon  de  l'autre  «. 

futurâ  conferatur.  Sed  h&c  ipfa  eft  j^ais  n’eft-ce  pas  là  ce  que  Jefus- 

Çhrifli  Domini  doclrina 3 cum  di-  Chrift  nous  dit  dans  1 Evangile? 

Matth.  c.  6,  xerit  : »3  Quærite  primùm  Regnum  Que  lignifient  ces  paroles  : 33  il  faut 

tMï-  „Dei Quid  prodeft  ho-  » d’abord  chercher  le  Royaume  de 

. . r 1 r 3>  Dieu. . . Que  fert-il  a l homme 

mini  fi  mundum  umverlum  ”,  ,,  ■ >■,  „rj 

, . v r , 33  de  gagner  l univers  s il  perd  Jon 

lucremr,  ammæ  vero  fuæ  de-  „ arfe que  donnera-t-il  en  échan- 
33  trimentum  patiatur?...  Porro  „ ae  pour  elle} ...  Une  feule  chofe 
33  unum  eft  neceftarium  tc.  Idem  „ eft  néceffaire  Fidèles  a la 
duplicis  iftius  focietatis  difcri-  Dodrine  de  leur  Maître, les  Apo- 

men  continub  inculcant  Apoftoli , très  recommandent  aux  Chrétiens 

dans  prefque  toutes  leurs  Epitres  de 
Chriftianos  monent  ut  tanquam  ^ regar(fer  comme  des  étrangers 

I. Pétri, c.  a,  advenas  & peregrinos  fe  habeant  pur  cette  terre  où  ils  11e  paroiftent 

'C  u*  fuper  terram  , ubi  non  habent  ma-  qu’un  inftant , & de  foupirer  fans 

Hcbr  c.„,  nentcm  dvitatem  ; & follidû  in-  ceffeaprèsla  célefte  patrie  qui  doit 

, . , être  leur  demeure  pour  toute  1 e- 

quirant  futuram  ad  quant  vocan-  ternké>  par  conféqUent  dire,  corn- 
tur , in  eâ  in  perpetuum  manfuri.  me  pajt  gAllteur  , ” que  le  prin- 
Ergo  in  ipfum  Chriftum  Domi-  „ cipe  des  deux  fociétés  n’eft  pas 
num  refuniitur  crimcn  Mai  quoi  a proportionné  i la  foiblefTe  de 


Ibid.  c.  16 , » 
^•2-8.  „ 

Luc.  c.  10 

f • 42- 


(0  P ag.  1 5 j.  33  Quand  le  Père  Mallebranche  m’aura  bien  mis  dans  la  tete 
eu’ il  y a entre  les’ hommes  deux  fortes  de  fociétés  ; une  fociété  de  quelques  années , 
& une  fociété  étemelle;  une  fociété  de  commerce,  & une  fociété  de  Religion: 
ie  crois  que  l’une  me  paraîtra  bien  vile  en  comparaifon  de  l’autre.  Tandis  que 
te  ne  Puisqu’un  homme,  je  voudrai  devenir  trop-tôt  un  Ange.  Sans  m’en  apper- 
cevoir,  & peut-être  en  m’applaudiffant  de  mon  erreur,  je  bouleverferai  tout 

l’ordre  établi  par  Dieu  «. 


"A 


& 


notre 


j»  notre  nature;  qu’une  morale  éta- 
is bile  fur  ce  principe  ne  perfuade 
« point; qu’elle re (Tenable au Stoï- 
« cifme  qui  , n’étant  propre  qu’à 
53  donner  à l’ame  des  élans  palfa- 
3>  gers  , ne  peut  produire  aucun 
»3  effet  durable  & confiant  dans  la 
33  fociété  « : c’efl  attaquer  non  pas 
la  Doélrine  de  Mallebranche , 
mais  celle  de  Jefus-Chrift  (r). 


r 9 ] 

in  Mallcbranchium  fruit  A ut  or  a 
33  Principia  focietatis  Religionis  , 
33  & alterius  vitæ  qu&  proponit , in- 
33 firmïoribus  nojlris  animis  non 
33  convenïre  ad  informandos  mores  t 
33  doctrinam  hls  innixam  principüs 
33  ad  perfuadendum  efficacem  non 
33  effe  fed  Stoicifmo  fimillimam  , 


3 anïmum  vehementiori  affect u ali- 
33  quand'o  commovere  pojje  , at  prorsùs  fugitivo  3 ex  quo  proinde  nullutn 
33  bonum  fiabile  & permanens  comparet  focietas  « (i). 

Il  f a plus  : c’eft  attaquer  auffi  Non  animadvertit  Autor  eifdetn 


jufques  dans  Tes  fondemens  la  Re- 
ligion naturelle.  En  effet , elle  ap- 
prend à l’homme  qu'il  doit  rendre 
un  culte  à Dieu, comme  il  eft  obli- 
gé d’aimer  fon  prochain  : qu’après 
cette  vie  qui  pafTe  , il  en  eft  une 
autre  qui  ne  paffera  point.  Et 
l’homme  raifonnable  regardera 
toujours  ce  qui  n’a  que  peu  de 
durée  comme  bien  vil  en  compa- 
raifon  de  ce  qui  ne  doit  point  avoir 
de  terme. 

Mais  d’après  la  perfuafion  où  je 
ferai  d’une  pareille  Doctrine , il 
arrivera , dit  l’Auteur , que  33  tan- 
33  dis  que  je  ne  ferai  qu’un  homme 
33  je  voudrai  trop-tôt  devenir  un 
33  Ange  “.  On  pourrait  faire  le 
même  reproche  , s’il  étoit  fondé, 
à la  Religion  naturelle.  3>  Peut- 
33  erre  “,  continue-t-il,  >3  enm  ap- 
33  plaudiffant  de  mon  erreur , je 
33  bouleverferai  tout  l’ordre  établi 


principüs  impugnari  Religionsm 
naturalem  ; nam  ipfa  homines  de- 
vinât & officiis  Religionis  ergà 
Deum,  & officiis  commercii  ergà 
proximum.  Cum  etiam  alteram 
vitam  proponat  perennem  futuram  , 
pr<t  iflâ  viliorvideri  debet  ilia  , qu& 
nunc  paucorum  annorum  terminis 
circumfcribitur. 

Addït  Autor  : » admifsd  du- 
33  plicis  iÇiius  focietatis  doclrinâ 
33  futurum  ut  homo  nimium  cita  An- 
33  gelus  fieri  velit  Quod fi  vitium 

fit , illo  non  carebit  ipfa  Religio  na- 
turalis 3 quet  duplicemhanc proponit 
focietatem.  33  Forte  etiam , inquit , 
33  mihimet-ipfi  plaudens  , evertam 
33  ordinem  à Deo  inflitutum 
JAerum  nullum  Reipublica  dec.i- 


(1)  Pag.  136.  33  Une  morale  établie  fur  des  principes  G peu  proportionnés  à fa 
foiblefTe  de  notre  nature  ne  nous  perfuade  point.  Elle  reiTemble  au  Stoïcifmc , qui 
n’étant  propre  qu’à  donner  à l’ame  des  élans  paffagers,  ne  peut  produire  aucun 
effet  durable  & confiant  dans  la  fociété  «. 
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Pafîîm.  in 
Ep.  Pauli-Petri. 


Matth.  10 , 
f.  41. 
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rti entum  timeat  Autor  ex  doclrinâ 
qu&  nos  infiantius  jubet  quæ  furfùm 
faut  fapere , non  quæ  fuper  terrain. 
Eâdem  enim  autorltate  varia  in- 
culcat  officia , quibus  tenentur  fin- 
gui  a focietatis  membra  , parentes 
& filii  y viri  & uxores , principes  & 
fubditi  j heri  & fervi  ; atque  ad 
nullum  ex  illis  p rater  mi  ttendum pa- 
tenter invitât  3 chm  vel  Icvijfimo  , 

( ut  efi  calix  aquæ  frigidæ  uni  ex 
mini  mis,  datus),  arnplam  attribuit 
mercedem, 

Id  fidenter  offert  potefi  : civiles 
atque  humana  virtutes  nunquam 
magis  fiorerent  3 quàm  fi  Evange- 
hcam  docirinam  3 qu&  homines  in 
terris  degentes  Angelis  fimiles  effi- 
cit  j moribus  exprimere  fiatagerent 
Chrifiiani.  Jam  enim  propria  utili- 
tatis  oblai  j commuai  focietatis  bono 
unice  Jet  virent  ; qudtcumque  fiubeunda 
forent  pericula  , mala  qu&cumque 
toleranda  , illis  nunquam  frange- 
rentur  animi  3 qui  æternum  gloriæ 
pondus  momentaneo  & levi  tribu- 
latkmis  operandum  fpe  quotidiè 
apprehenderent. 

Ifia  focietatis  Religionis  atque 
alterius  vitæ  doclrinâ firmiffima  efi 
focietatis  bafis  fim  quâ  fiat  ipfa  na- 
turalis  aut  civilis  focietas.  » Sit 
» igitur  hoc  à principio  perfuafum 
■»  civibus  y *«  inquit  Tullius  } infi- 
gnis  Locrienfium  Legifiatoris  fenfa, 


» de  Dieu  Que  l’Auteur  fe  raf* 
fure.  Le  même  Evangile  qui  nous 
ordonne  de  nous  détacher  des  chofes 
de  la  terre  , & de  foupirer  après  les 
biens  éternels  3 prefcrit  à tous  les 
membres  de  la  fociété  les  différens 
devoirs  qu’ils  ont  à remplir.  Pères 
& enfans , époux  & époufes;  Prin- 
ces & fujets , maîtres  & ferviteurs, 
tous  peuvent  lire  dans  ce  Code  ad- 
mirable ce  à quoi  ils  font  tenus;  & 
il  n’eft  pas  de  facrifice  qui  doive 
leur  coûter  , puifqu’un  verre  d’eau, 
froide  donné  au  nom  de  ïefus- 
Chrift  au  plus  petit  des  Frères  aura 
fa  récompenfe  dans  le  Ciel. 

Ah  ! plût  à Dieu  que  tous  les 
Chrétiens  retraçâffent  dans  leurs 
mœurs  la  morale  fublime  de  l’E- 
vangile : & qu’on  pût  dire  d’eux 
qu’ils  relfemblent  aux  efprits  cé- 
leftes  ! Ce  feroit  alors  que  le  bon- 
heur régneroit  fur  la  terre,  autant 
qu’il  eft  compatible  avec  les  infir- 
mités de  notre  nature.  On  ne  con- 
noîtroit  plus  l’intérêt  particulier. 
Le  bien  public  feroit  le  vœu  de 
tous.  Point  de  danger  auquel  on  ne- 
s’expofât  avec  plaifir  , point  de 
maux  qu’on  ne  fouffrît  avec  cou- 
rage, parce  que  rien  ne  peut  ébran- 
ler une  arae  qui  voit  dans  tout , le 
moyen  d’acheter  par  des  fouffran- 
ces  légères  & de  quelques  mo- 
mens , des  tréfors  de  gloire  & des 
délices  qui  ne  s’épuiferont  jamais. 

Toute  fociété  , celle  qui  lie 
l'homme  dans  l’état  de  Nature  , 
ainfi  que  celle  qui  forme  les  Etats , 
n’a  plus  de  bafe  folide , fi  elle  11’eft 
appuyée  fur  une  Religion&l’efpé- 
rance  d’une  autre  vie.  53  Que  les 
»>  hommes  qui  vivent  en  fociété  , 
35  commencent  par  croire  qu’il  y a 


[II] 


»s  des  Dieux , maîtres  de  tout , 8c 
» qui  gouvernent  tout;  dont  les 
»3  regards  démêlent  ce  que  chacun 
j3  eft  , ce  que  chacun  fait , qui 
33  mettent  de  la  différence  entre 
33  l’homme  religieux  8c  l’impie  cc. 
C’étoit-là  le  prélude  des  Loix  de 
Zaleucus  : Cicéron  l’adopte  comme 
l’oracle  de  la  raifon  ; 8c  loin  de 
croire  qu’il  ne  foit  pas  proportionné 
à la  foiblefte  de  notre  nature , il 
ajoute  : >3  Peu.t-011  nier  que  ces 
33  fentimens  - là  ne  foient  d’une 
33  très -grande  utilité,  lorfqu’on 
33  voit  en  combien  d’occafions  le 
33  ferment  eft  le  fceau  de  nos  pa- 
3ï  rôles , pour  combien  la  Religion 
33  entre  dans  la  foi  de  nos  alliances, 

33  combien  de  crimes  la  crainte 

n • • 1 » • / 

fua  faùens , » Dominos  ejfe  om-  De  I ce.  1. 1, 
33  nium  rerum  ac moderatores  Deos,  n*  1 J* 

>3  illos  qualifquifique fit  3 quld  agat , 

>3  quidin  fie  admittat  intueri  3 pio- 
» rumque  & impiorum  habere  ratio- 
>3  nem  “.  Et  nedum  has  opiniones 
nimis  abfitrufias  exifiimet  } qua  in 
imbelles  hominum  animos  nihil 
pojfint  j quin  potins  addit  : >3  Quis 

33  il  las  utiles  ejfie  neget , cùm  intel- 
33  ligat  quanta  fialutis  fint  fœderum 

33  Religiones  ; quam  multos  divini 

33  fiupplicii  metus  à ficelere  revocave- 
33  rit  j quàmque  fiancla  fit  fiocietas  Ibid.  n.  1 6. 
33  civium  inter  ipfios  , Diis  immor- 
33  talibus  interpofitis  tum  judïci- 
Ar/c  ti'im  tpnrhuç  P 

j5  d une  punition  divine  a preve-  5 ^ • 

53  nus , & combien  eft  fainte  une  fociété  d’hommes  perfuadés  qu’ils 
33  ont  au  milieu  d’eux  pout  juges  8c  pour  témoins  les  Dieux  immor- 
33  tels  “ ? 


JS  Ivlo  * . 

Puifque  l’Auteur  regarde  tous 
ces  principes  comme  inutiles  pour 
établir  la  morale , & même  dan- 
gereux ; voyons  ceux  qu’il  leur 
lubftitue  ( 1 ).  >3  Vous  êtes  faits,  nous 

33  dit-il , pour  travailler  à votre 

33  bonheur,  vous  devez  le  préférer 

33  à tout.  C’eft-là  votre  règle  , c’eft- 
j>  là  votre  bouffole.  Ne  fongez 

33  qu’à  vous  ; que  tout  le  refte  foit 
33  à votre  égard  comme  s’il  n’exif- 
33  toit  pas.  Quand  vous  vous  ferez 

Pofiquàm  ojficiorum  fianclionem  , 
qua  e Religione  oritur , utnocivam 
à fiuâ  methodo  removit  Autor } 
hœc  univerfit  morum  dificiplina  prin- 
cipia  fiatuit  ( 1 ).  33  Unufiquifique  ad  id 

3J  natus  efi  ut  felicitatem  fiuam  ( ter-  • 

33  renam ) promoveat  : illam  omni- 
33  bus  aliis  rebus  anteponere  debet  : 

33  ifia  efi  agendorum  régula  & veluti 

33  Cynofura  qua  in  implendo  vit  a 

(i)  Pag.  140. 33  Ce  n’eft  point , mes  Amis , hors  de  nous-mêmes  que  nous  pourrons 
trouver  les  premières  règles  de  la  Morale.  Elles  font  dans  mon  coeur  ; c’eft-là  que 
je  dois  les  étudier.  Je  ferai  entendu  de  tout  le  monde  , je  convaincrai  , je  perfua- 
derai , j’encouragerai  la  vertu  , je  ferai  friflonner  le  vice  , quand  je  dirai  à l’homme  : 
vous  êtes  fait  pour  travailler  à votre  bonheur  , vous  devez  le  préférer  à tout  ; 
c’eft-là  votre  règle  , c’eft-là  votre  boulfoîe.  Si  vous  pouvez  vous  fuffire  à vous- 
même  , fi  votre  bonheur  ne  dépend  que  de  vous , s’il  peut  être  l’ouvrage  de  vos 
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}=  curfu  dirigatuf.  Si  tu  ipfie  tibi 
» folus  fiufficias  , Ji  in  tui  folius 
js  poteflate  tua  Jita  fit  félicitas  , 
sj  rebus  tuis  unice  fiude  • de  aliis 


js  fatisfait  vous  aurez  rempli  tous 
js  vos  devoirs  «.  Voila  les  prin-. 
cipes  qui , félon  lui , doivent  être 
entendus  de  tous , convaincre,  per-. 


r ...  . v r fuader , encourager  la  vertu  , taire 

js  non  manis  olucitus  quam  i non  r • rr  , • ° 3 J 

° J 1 . jnJJonner  le  vice. 

js  exifierent  : eo  ipfio  quo  concupita 

w adeptus  eris  , omnia  tua  imphta  erunt  officia.  TI&c  morum  principics. 
omnibus  perfipecla  dicit  Autor , qu&  homincm  ad  bonum  efficaciàs  invi- 
tent, ftimulos  admoveant  virtuti , & vitium  tahefeere  faciant. 

Longe  aliter  Tullius  quem  nemo  Cicéron  qui  connoifloit  fans 
in  animi  humani  atque  ejus  affec-  doute  les  renorts  de  l’efprit  hu- 


îûum  feientiâ  imperitum  dicet.  Si 
non  ipfio  honejlo  movemur  ut  boni 
viri  fimus  , fied  utilitate  aliquâ  & 
fruclu  , callidos  nos  vocat , non 
De  Legib.  bonos.  jj  Quidenim,  inquit  ,/aciet 
sj  is  homo  in  tenebris  qui  nihil  timet 
jj  nifi  tefiem  & judicem  ? Quid  in 
jj  defierto  loco  naclus  quem  multo 
as  auro  fipoliare  poffit  imbecillum 
« atque  fiolum  ? ....  Is  qui  nihil 
jj  alterius  causa  facit  , & metitur 
sj  fuis  commodis  omnia  , videtis  , 


main , penfoit  bien  différemment  „ 
lorfqu’il  difoit  ’:  js  Si  nous  faifons 
js  ie  bien  , non  pour  le  bien , mais 
ss  parce  qu’il  nous  en  revient  du 
js  profit , ce  n’eft  plus  là  ce  qui 
ss  s’appelle  probité , c’eft  indufirie. 
js  Car  celui  qui  ne  craint  qu’un 
jj  témoin  & qu’un  juge , que  fera- 
j>  t-il  dans  les  ténèbres?  Dans  un 
jj  lieu  écarté  où  il  rencontrera  un 
ss  palfant  feul  & fans  défenfe  , 
ss  chargé  d’or,  celui  qui  ne  con- 
jj  noît  que  fon  intérêt  propre  y 
ss  vous  voyez  je  crois  ce  qu’il  fera.. 


feules  mains  , ne  fongez  qu’à  tous  , que  tout  le  refte  foit  à votre  égard,  comme 
s’il  n’exiftoit  pas  : quand  vous  vous  ferez  fatisfait , vous  aurez  rempli  tous  vos 
devoirs  «. 

Pag.  I 41  , 141.  »sMais,  mon  cher  ami...  toujours  néceflité  à vous  fervir  de 
mains  étrangères  pour  élever  l’édifice  de  votre  bonheur , n’oubliez  donc  jamais  que 
vous  ne  pouvez  travailler  à ce  grand  ouvrage  qu’avec  te  fecours  d’autrui.  Vous 
êtes  homme  ; mais  je  le  fuis  auffi.  Se  nos  droits  font  égaux.  Si  vous  me  bleffez,  je 
vous  offenferai.  Si  vous  voulez  me  rendre  heureux  à mes  dépens  , ne  vous  attendez 
pas  que  j'y  contente.  Entrons  donc  en  négociation , ne  cherchons  point  à nous 
tromper  ; plus  nos  conditions  feront  égales , plus  nos  fecours  mutuels  nous  feront 
avantageux  : je  défendrai  votre  bonheur,  vous  défendrez  le  mien 

sj  Voilà  le  traité  d’ alliance  perpétuelle  que  la  Nature  a rendu  néceffaire , parce 
qu’elle  vouloir  nous  réunir  en  fociété.  Tous  les  hommes  doivent  l’obferver  feru- 
puleufement , puifqu’il  lie  , unit  8c  confond  le  bonheur  général  de  la  fociété  , 8c  le 
bonheur  particulier  de  chaque  citoyen.  C’eft  donc  de-là  que  je  dois  tirer  toutes  les 
règles  de  la  Morale  «. 


L x3  3 


« Quand  il  voudroit  me  dire  qu’il 
» ne  lui  ôteroit  ni  fon  or , ni  la 
» vie  ; au  moins  ne  dira-t-il  pas 
» que  ce  qui  l’arrête  ce  foit  la 
» noirceur  de  l’aélion  , mais  la 
>5  crainte  qu’elle  n’éclate , & qu’il 
» n’en  foit  puni.  O fentiment 
s>  qui  feroit  rougir , ne  difons  pas 
» des  perfonnes  éclairées , mais  les 
» gens  même  les  plus  grollîers  « 1 

Si  quelque  chofe  pouvoit  écar- 
ter ces  funeftes  conléquences  du 
principe  de  l’intérêt  perfonnel  , 
que  pofe  l’Auteur  comme  baie  de 
la  Morale,  ce  feroit  ce  qu’il  ajoute  : 
Que  ne  devant  jamais  oublier 
que  nous  ne  pouvons  travailler 
à notre  bonheur  qu’avec  le  fe- 
cours  d’autrui } il  nous  faut  dé- 
fendre le  bonheur  des  autres  , 
afin  qu’ils  défendent  le  nôtre  , 
ne  blelfer  perfonue  de  peur  qu’on 
ne  nous  ofrenfe.  Il  fuit  delà  , il 
efl:  vrai  , que  l’homme  travaillera 
pour  le  bonheur  des  autres  , tant 
qu’il  y trouvera  fon  intérêt  : mais 
fuppofons  pour  un  moment  que 
fon  avantage  particulier  ne  puifie 
s’allier  avec  celui  du  public  ( cette 
fuppofition  n’eft  pas  gratuite,  l’in- 
térêt de  l’Etat  demande  quelque- 
fois les  plus  grands  facrifices  de  la 
part  des  individus)  je  demande  ce 
que  doit  faire  alors  un  être  qui 
» s’aime  nécefairemcnt , qui  veut 
55  fans  relâche  être  heureux  3 qui  rap~ 
s)  porte  tout  à lui  3 & qui  dans  toutes 
55  fes  actions  confulte  fon  avan- 
55  tage  particulier  «.  Quel  étrange 
langage  , pour  nous  fervir  encore 
des  paroles  de  l’Auteur , » d’in- 
s>  viter  cet  être  à fe  facrifier  au 


» credo  3 quid  fit  aclurus,  Quod 
» f negabit  fe  illi  vitam  erepturum. 
« 6*  aurum  ablaturum  3 nunquam  ob 
»5  eam  caufam  negabit , quod  id 
55  naturâ  turpe  judicet , fed  quod 
» metuat  ne  emanet , id  efl  , ne 
» malitm  habeat.  O rem  dignam  ïn 
55  quâ  non  modo  docli , verîim  etiam. 
?j  agrefes  erubefcant  C£  ! 

Si  prava  hac  confectaria  averte- 
ret  Autor  3 iis  maxime  quœ  addit  : 
» Facile  intelligere  unumquemque 
55  proprium  fuum  commodum  abfque 
55  aliorum  ope  non  pofe  comparari  : 
55  aliis  itaque  obfequia  pr&ftanda , 
55  ut  illi  nobis  paria  prafent  : 
55  nemini  nocendum  , ne  aliquis 
55  eodem  jure  nobis  noceat  Inde 
quidem  fequetur  hominem  focie- 
tatis  bono  confulturum  3 quandiu 
è focietate  aliquid  fibi  utile  fpe- 
rabit  : fed  fi  cum.  fociztatis  bono  & 
ordine  proprium  fuum  commodum 
conciliari  non  pofe  exifimet  ; ( non 
enim  femper  conveniunt  & com- 
munes focietatis  & propria  fngu - 
lorum  civium  utilitates  ).  Quid  is 
faciet  in  cujus  naturâ  pofitum  dicit 
Autor  , 55  ut  fe  ipfum  necdfario 
55  amet , ut  velic  non  interruptâ  fe- 
55  licitate  frui , ut  omnia  ad  fe  folum 
55  référât , & nihil  agat  nifi  ob  pro- 
55  prium  commodum  u ? Cum  ipfo 
Autore  id  fc  folvimus  ; >■>  Infolens 
55  profeclb  effet  praceptum  illud  quo 
55  juberetur  fe  ipfum  deyovcre  pro 
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» falute  civium  » ( i ).  Négligée 
ergo  leges  y eafque  perrumpet  qui 
Jîbi  eam  rem  frucluofam  putabit 
fore. 

Et  révéra  } quamvis  focietatis 
fœdus  à naturâ  inter  homines  injli- 
tutum  illiufque  utilitates  ex  eo 
folo  dignofei  pojfint  quod  Jinguli 
aliorum  auxilio  indigeant  ; quam- 
vis ex  intima  hujus fœderis  ratione 
certijjimè  etiam  depromantur  varia 
Jtngulorum  fœderatorum  officia  3 & 
maxime  ijlud  fine  quo  Jlare  non 
potejl  focietas  : Bonum  commune 
proprio  commodo  femper  antepo- 
nendum  : hac  officia  clarè  perf- 
pici  non  fufficit  ; impuné  pro  cu- 
jujlibet  arbitrio  aut  commodo  né- 
gligent ur  3 nifi  Jîrmiffiima  fit  eorum 
fanclio.  Alia  autem  effie  non  po- 
tejl ab  eâ  quam  Jlatuit  Religio  3 
intuitu  nimirhm  fupremi  Judicis  3 
qui  in  altéra  vitâ3  & focietatis  or- 
dinem  ob  propriam  utilitatem  in- 
fraclum  feveriùs  ulcifcatur  3 & 
mala  pro  bono  focietatis  tolerata 
ampliori  pr&mio  compenfet.  Sola 
h&c  fanclio  proprium  nofirum  com- 
modum  cum  commuai  conciliare 


>3  bonheur  de  Tes  concitoyens»  (i)f 
Rien  donc  ne  fera  capable  d’arrêter 
fes  funeftes  projets , s’il  croit  né- 
ceflaire  pour  fon  propre  avantage 
de  violer  toutes  les  Loix. 

Ce  n’eft  pas  que  le  befoin  que 
nous  avons  de  nos  femblables  ne 
foit  une  preuve  que  nous  fommes 
deftinés  à vivre  en  fociété  , & 
qu’elle  feule  peut  contribuer  a 
notre  bonheur.  Toute  fociété  étant 
un  véritable  contrat , en  appro- 
fondilfant  l’eiîence  de  celui  qui  lie 
les  hommes  entr’eux , chaque  in- 
dividu pourra  aufli  connoître  fes 
devoirs  ; mais  à quoi  fervira-t-il 
de  favoir  que  le  premier  & le  plus 
indifpenfable  de  tous  ejl  de  préférer 
toujours  le  bien  public  à fon  intérêt 
particulier  3 fi  cette  Loi , qui  eft  la 
bafe  de  la  fociété,  peut  être  violée 
impunément?  Il  faut  une  fanélion 
fuffifante  pour  arrêter  celui  qui 
feroit  tenté  de  la  tranfgreder.  L’i- 
dee  d’un  Dieu  qui  nous  voit  & qui 
nous  jugera  , des  fupplices  dans 
une  autre  vie  pour  ceux  qui  trou- 
bleront 1 ordre  , des  récompenfes 
pour  ceux  qui  feront  la  viélime 
de  leurs  devoirs  \ c’eft-là  ce  qui 
peut  feul  allier  dans  toutes  les  cir- 
conftances  le  véritable  intérêt  de 
chaque  individu  avec  celui  de  la 
fociete , 8c  faire  trouver  à l’homme 


(1)  Pag.  138.  » Ces  Phüofophes , qui  en  nous  prêchant  une  forte  d’abnégation 
de  nous-mêmes , nous  invitoient  à nous  facrifier  au  bonheur  de  nos  concitoyens, 
etoient  encore  bien  éloignés  du  véritable  & premier  principe  de  la  Morale.  En 
effet , quel  étrange  langage  pour  un  Etre  qui  s’aime  nécelTairement , qui  veut  fans 
relâche  être  heureux , qui  rapporte  tout  à lui  ? & qui  dans  toutes  fes  aétions  con- 
fulte  fon  avantage  particulier  « 1 
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fon  bonheur  au  milieu  des  plus 
grands  maux.  Ainfi  prétendre 
avec  l’Auteur  que  ce  s idées  de 
Religion  font  trop  abftraites  pour 
faire  impreilîon  fur  l’efprit  de 
l’homme  , le  rappeller  fans  celle 
à l’intérêt  perfonnel  comme  à 
l’unique  bafe  de  la  Morale  , c’elt 
ôter  tout  frein  à la  licence,  6c 
Liilfer  chacun  maître  d’obferver 
ou  d’enfreindre  les  Loix  les  plus 
facrées  fuivant  ce  que  lui  didera 
cet  intérêt  perfonnel.  Voilà  juf- 
qu’où  conduifent  les  principes  de 
l’Auteur  , dont  fans  doute  il  n’a 
pas  apperçu  les  conféquences. 


potefl  pro  omnibus  rerum  adjunc - 
ois  , etiam  ubi  pro  focietatis  bono 
malis  obrueremur.  Itaque  dum  ideas 
focietatis  Religionis , & alterius 
vitæ  nimis  abjïrufas  judicat  Au - 
tor  , quàm  ut  in  imbecillos  ho- 
minum  animos  vim  fuam  exerant  ; 
dum  illos  ad  proprium  commo- 
dum  j ut  unicam  focietatis  bafm  3 
continué  revocat  3 indè  proximè 
fequitur , à quo  certe  refugit  proba 
ejusmens3  ut  pro  fingulorum  ar- 
bitrio  vel  commodo  aut  ferventur  3 
aut  infringantur  facratijfma  fo- 
cietatis jura. 


§■  JH*  L’Auteur  rend  hommage  à la 
De  U Réfor-  vertu  lorfqu’il  témoigne  qu’il  défi— 
pubüqueTUrS  reroit  la  voir  régner  fans  mélange, 
6c  que  11  c’etoit  en  fon  pouvoir 
il  y contribueroit  avec  la  plus 
grande  fatisfadion  ( i ).  Mais 
comment  allier  avec  ces  fenti- 
mens  cette  autre  maxime  , » que 
>3  dans  quelques  circonftances  on 
» ne  doit  pas  craindre  de  diftribuer 
» à propos  des  vices  à un  peuple 
» pour  le  retirer  de  fa  ftupeur  ». 

Jamais  Cicéron  n’eût  approuvé 
une  politique  femblable.  » Il  eft , 


De  publicis  moribus  dijferens  §.  HT. 

Autor  dignus  laude  efl  , cum  vir-  Pe  Inftitu- 
” ...  . tione  morutn 

tutem  abfque  ullius  Vitu  contagione  puyicorijmr 

integram  ubique  florere  exoptat  3 
idque  3 f res  fieri  pojfet  3 fe  hi- 
berner promoturum  afferit  ( i ).  Sed 
à vero  id  longe  abhorret  quod  ad - 
dit  : » Habita  ratione  omnium 
» adjunclorum  expedire  pofe  non - 
33  nulla  populo  diftribuere  vitia  3 
» ut  à fuporis  fatu  revocetur“  (z), 

Politicam  hanc  adminif  ratio - 
nem  multum.  abefl  quin  approbet 


Ci)  Pag.  iç) 9. 33  S’il  m’étoit  donné  de  créer  à mon  gré  des  hommes  nouveaux, 
n’en  doutez  pas , je  leur  offrirais  une  vertu  fans  mélange  «. 

(i)  Pag.  197.  33  Suppofant  que  je  tïnffe  dans  une  main  toutes  les  vertus,  & 
dans  l’autre  tous  les  vices , ne  penfez  pas  que  je  femaffe  au  hazard  toutes  ces 

vertus,  & fur-tout  que  je  ne  laiffaffe  échapper  aucun  vice Je  ne  craindrais 

pas  quelquefois  de  diftribuer  à propos  quelque  vice  à un  peuple  pour  le  retirer  de 
fa  ftupeur  ce. 


\ 


De  Legib. 
ï , n.  58. 


De  Legib. 
X.  1,  n.  xx. 


O 
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laudatus  jam  Tullius.  Legem  enim 
dicit  generatim  ejje  oportere  Jicutï 
commendatricem  virturum,  ita  & 
vitiorum  emêndatricem. .. . » In 
» cujus  nomine  inefi  vis  & fenten- 
« tia  jujli  & juris  colendï  3 ex 
» quo  intelligi  par  ejl  eos  3 qui 
» pçrniciofa  & injufia  populis  jufjd 
« deferipferunt , quidvis  potiùs  tu- 
ss  lijje  quàm  legem  “.  Jam  vero 
cum  honeftis  & fanctis  , ut  vocat3 
legibus  3 quas  folas  ferre  debent 
illi  qui  populis  pr&funt  3 quomodo 
id  conciliari  potejl  3 ut  ipji  vitia 
populis  difiribuant? 


ss  fuivant  lui , dans  leflence  de  la 
» Loi  de  protéger  la  vertu  3 de  cor- 
ss  riger  les  vices.  Le  nom  feul 
ss  de  Loi  porte  avec  foi  la  connoif- 
ss  fance  de  ce  qui  eft  jufte  , & la 
ss  fanclion  néce (faire  pour  en 
s>  preifer  l’exécution  ^ d’où  il  fuit 
ss  qu’on  ne  peut  appeller  Loi , des 
33  pratiques  injuftes  ou  nuilibles 
ss  que  quelques  Légiflateurs  ont 
33  ordonnées «.  Obligés  parla  na- 
ture des  chofes,  de  porter  des  Loix 
qui  ayent  toujours  X honnêteté  & la 
vertu  pour  objet , ils  ne  peuvent 
jamais  fe  fervir  de  leur  autorité 
pour  .diftribuer  des  vices. 


Révéra  ita  invalefcere  potuerunt 
pravA  quorumdam  populorum  con- 
fuetudines  3 ut  vix  aliqua  fit  fpes 
eos  repente  cS'  fubito  ad  omnem 
virtutem  infleclendos.  In  his  rerum 
adjunclis  fapiens  Legijlator  vitia 
qu&dam  tolerabit  3 ne  animos  vir- 
tutis  impatientes  nimïâ  feveritate 
exafperet  ; fed  illi  nunquam  fas 
erit  immotos  jujli  & honefti  fines 
tranfeendere  3 propriâ  manu  injujla 
aut  inhonejla  inter  populos  fpar- 
gendo.  Prœterquàm  quod  enim 
Deus  vetat  ne  faciamus  mala  ut 
veniant  bona  ; quem  indè  fruclum 
fperare  pojfet  imprudens  ille  Le- 
gijlator ? Cum  in  rerum  natutâ 
fundetur principium  ijlud  quod  ipfe 
Autor  agnofeit  : 33  fient  virtutes 
ss  omnes  ad  bonum  3 ita  & omnia 
« vitia  ad  malurn  inter  fe  colli- 
ü gari  3 ut  ftbi  mutuam  ferant 


Il  eft  fans  doute  des  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  la  prudence 
demande  qu’on  tolère  des  vices. 
Le  mal  a quelquefois  jetté  de  fi 
profondes  racines  , que  fi  on  vou- 
îoit  l’extirper  entièrement  & fans 
aucun  ménagement  , les  efprits  fe 
révolteroient  bientôt , & n’écoute- 
roient  plus  les  fages  leçons  de  ceux 
qui  entreprennent  de  réformer  les 
abus  ; mais  jamais  il  ne  peut  être 
permis  d’enfreindre  les  Loix  du 
jufe  ôo  de  1 honnête.  Ce  feroit  y 
manquer  foi-même,  que  de  mettre 
un  peuple  dans  le  cas  d’y  manquer 
en  lui  diftribuant  des  vices.  Outre 
qu’on  fe  rendrait  coupable  , puif- 
que  Dieu  défend  expreifément  de 
faire  un  mal  quand  il  pourrait  en 
réfulter  un  bien  , qu’y  gagneroit- 
on  ? L’Auteur  reconnoît  33  que 
33  toutes  les  vertus  font  liées  en- 
33  femble  pour  fe  prêter  un  fecours 
33  mutuel  \ qu’il  exifte  une  alîian- 
33  ce  monftrueufe  entre  tous  les 


ss  vices  «. 


§•  IV. 

Des  Mœurs 
donufiiques. 


Pag.  15  s. 
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» vices  ( 1 ) «.  Ain  fi  ce  ne  peut  » opctn  , fibi  mutuo  firit  pf&fidio 
être  un  moyen  de  réforme  que  »(\)  «. 
d’en  diftribuer. 


Il  femble  que  l’Auteur  a eu  fur- 
tout  en  vue  de  former  les  mœurs 
domeftiques  de  l’Elève  qu’il  fe 
propofe  d’inftruire  de  fes  devoirs. 


Fufihs  differit  Autor  de  priva-  §.  IV. 
rls&  domefiieis  alumni  fui  moribus  De  domefticis 
informandis , & quidem  h&c  prs- 
cipua  videtur  totiûs  operis  fufcepti 
ratio. 


Monbus, 


On  ne  fauroit  trop  louer  les 
obfervations  judicieufes  qu’il  fait 
à ce  fujet.  Rien  de  plus  fenfé 
que  ce  qu’il  dit  aux  parens  qui 
agacent  imprudemment  leurs  en- 
fans  ; qui  applaudirent  à leurs 
malices , parce  qu’elles  les  réjouif- 
fent  ; tandis  qu’il  » faudroit  les 
» diriger  par  une  morale  enfan- 
» tine . . . qui  préparerait  à une 
» adolefcence  honnête , afin  que 
« cette  adolefcence  fi  dangereufe 
» leur  rende  faciles  les  vertus  de 
>3  l’âge  viril,  & les  mène  ainfi  par 
>3  degrés  à une  vieiilefle  heureufe 
J3  ôc  honorable 


Alumni  fui  educationi  plurimis 
proludit  prœceptis  6’  annotationi - 
bus  eximiis.  Kehementer  improbat 
parentes  illos  qui  pueros  ex  joco  Pag.  ij-p-in- 
nonnunquàm  ad  id  impellunt  3 ut. 
aliquid  licentius  dicant  aut  agant. 

3>  Pueros  vult  falutari  coérceri  fret- 
>3  no  3 & ei  3quamtenera ferre  pote  fl 
» ettas  3 difeiphna  ajfuefaciendos  3 Pag.  i;;. 

>j  ut  pueritiam  excipiat  adolefcen - 
33  tia  benè  morata  ; ifiâ  juvenes 
» pr&parentur  ad  virtutes  qu&  funt 
33  virilis  &tatis  3 ut  in  proveclâ  fie- 
33  neclute  3 fi  illis  concedatur  3 


r>beatè  & omnibus  commendaù 


3>  vivant 


Ap  rès  de  fi  belles  leçons  on  a 
fans  doute  lieu  d’être  furpris  de 
lire  ce  qui  fuit  : >3  qu’au  lieu  de 
33  louer  bêtement  fa  douceur  &: 
33  fa  docilité  , il  y a tel  enfant 
33  qu’il  faudroit  rendre  opiniâtre  , 
3-3  colère , jaloux , envieux , taquin. . . 
33  qu’on  ne  doit  pas  trop  fe  foucier 
>3  de  voir  dans  la  jeunelfe  tant  de 


H sc  prsclara  profeclo  3 fed  qui- 
bufeum  ea  non  conveniunt  qutt 
proxime  fequuntur  : n Stupide 
>3  laudari puerum  3 quod  docilis  fit 
>3  & manfuetus  3 qui  nonnunquàm 
33  effeiendus  foret  pervicax  3 ira- 
is cundus  3 invidus  3 morofus  , £’c... 
33  ut  ab  eo  pejora  avertantur  vitia... 


(1)  Pag.  17  q 33  Qu’il  feroit  intérelTant  de  fuivre  cette  chaîne  par  laquelle  la 
Providence  a voulu  que  toutes  les  vertus  fulTent  liées  enfemble  , pour  fe  prêter 
un  fecours  mutuel , & de  connaître  cette  alliance  monftrueufc  que  les  vices  ont 
contra&ée,  Sc  dont  ils  n’obferv'erw  que  trop  religieufement  les  articles  «. 

c 
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» In  adôlefcentibus  xxoptandam 
» non  effe  tantam  indolis  &qua- 

» bilitatem Nocivam  forte 

» illis  fore  fingularem  aut  mo- 
» derationem  aut  patientiam  ; non 
js  effe-  fapientis  Inflitutoris  exi- 
» g ere  ut  prudentïs.  multum  3.mul- 
» tumque  temperantu  haheat  ju- 
» venis  3 & intrà  fricliores  jufti 
» limites  fe  feverius  cohibeat  “ (1). 

Qua  porr'o  hue  tendit  alumnos 
injlituendi  ratio  3 ut  pueris  3 ex 
induflriâ3  aliqua  inflillentur  vitia  3 
( qualia  profeclo  funt  invidia  , ira- 
cundia,  ex  ipfo  Autoris  confejfo) , 

Pag.  69.  quajî  adversus  pejora  antidotum. 

Il  lis  aliqua  permittantur  qu&  fuit 


(•)  Pag.  1 56.  » Ces  enfans , qui  obéiflent  fans  réfiftance  à tout  ce  qui  les 
entoure . . . font  deftinés  à palier  éternellement  de  préjugés  en  préjugés...  Pour  prévenir 
ce  malheur  , que  ne  tâchons-nous  de  leur  donner  un  caractère , au  lieu  de  louer 
bêtement  leur  douceur  , leur  docilité  ? Il  y a tel  enfant  que  je  voudrois  rendre 
hargneux  , opiniâtre , colère  , jaloux  , envieux  ou  taquin.  On  lui  reprochera  quelque 
jour  un  de  ces  défauts  ; mais  parce  qu’on  ne  faura  pas  de  quels  vices  il  l’a  préfervé 

Pag.  17a.  » Je  vous  l'avouerai  franchement.  Il  y a même  des  vertus  que  je 
ne  me  foucierois  pas  trop  de  voir  de  fi  bonne  heure  dans  un  jeune  homme.  Qu’en 
Ferois-je  , fi  par  hazard  il  avoir  à dix-huit  ou  vingt  ans  cette  modération,  cette 
égalité , cette  exaélitude  que  je  louerois  dans  un  homme  parvenu  à la  maturité  de 
l’âge  7 II  eft  évident,  je  crois,  que  ce  s vertus  ne  pouvant  être  le  fruit  de  fon 
expérience  & de  fes  réflexions  , ils  ne  les  devrait  qu’à  une  mollelfe  de  caradère  , qui 
en  le  préfervant  des  fottifes  de  fon  âge,  ne  lui  permettra  pas  de  s’élever  jufqu’aux 
vertus  qui  demandent  du  courage,  de  la  force,  de  la  magnanimité,  & fans  les- 
quelles on  manque  néceffairement  à fes  devoirs  les  plus  indifpenfables.  Une  économie 
trop  exade  , trop  de  patience  , trop  de  prudence  me  feraient  craindre  pour 
l’avenir  «. 

Pag.  275.  «N’exigeons  point  d’un  jeune  homme  , qui  doit  avoir  des  pallions 
vives , pour  valoir  un  jour  quelque  chofe  , qu’il  ait  beaucoup  de  prudence  , de 
modération  dans  fes  plaifirs , & qu’il  fe  tienne  fcrupuleufement  dans  les  limites 
étroites  d’une  exade  juftice  <*. 


» modération  , d’égalité  , de  pa- 
ir tience  } que  cela  pourroit  leur 
» être  nuifîble. . . qu’il  ne  faut  pas 
» exiger  d’un  jeune  homme  qu’il 
» ait  beaucoup  de  prudence  , de 
3>  modération  dans  fes  plaifirs,  & 
33  qu’il  fe  tienne  fcrupuleufement 
33  dans  les  limites  étroites  d’une 
33  exacte  jufice  “ (1). 


Jefus-Chrift  ne  nous  a pas  ap- 
pris cette  morale  , lorfqu’il  nous 
ordonne  de  tendre  à la  perfeclion 
de  notre  P<  re  célefe  3 de  nous  abfe- 
nir  de  l'apparence  du  mal , & tandis 
que  la  fagelfe  incréée  recommande 
fans  celTè  aux  jeunes  gens  dans 
les  livres  faints  d’écouter  fes  con- 
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feils , de  fuivre  fes  maximes , & 
de  s’accoutumer  en  tout  à la  règle , 
ce  qui  eft  la  plus  puiflante  exhor- 
tation pour  fuir  tous  les  vices  , 
8c  faire  des  progrès  continuels 
dans  la  vertu  • comment  un  fage 
Inftituteur  pourroit-il  penfer  à 
donner  à un  enfant  des  vices  ( car 
tels  font  au  jugement  de  l’Auteur 
la  colère  8c  Y envie  ) fous  prétexte 
de  le  préferver  de  plus  grands  ? 


extra  jujlitid  fines  3 &c.  pugnat 
cum  Chrifli  Domïni  doclrinâ ,juxtà 
quant  tenemur  omnes  ad  perfeclio- 
nem  Patris  noftri  cœleüis  anhelare  3 
£’  ab  omnï  fpecie  malâ  nos  abüi- 
nere  ; cum  divinis  praceptis  qud 
f&pius  in  fcripturis  ad  juvenes 
diriguntur  3 ut  ab  adolefcentiâ  3 
doélrinæ  , fapientiæ , difciplinæ 
afjuefiant  3 quïbus  verbis  omnes  & 
finguU  virtutes  indicantur. 


Paflïm  in  Li- 
bris-  fapientia- 
libus. 


L’Auteur  fe  trompe  , lorfqu’il 
regarde  comme  évident  >»  que  la 
» modération  , l’égalité  , l’exaéfi- 
» tude  ne  pouvant  être  dans  un 
» jeune  homme  le  fruit  de  fon  ex- 
» périence  8c  de  fes  réflexions , il 
j?  ne  devra  ces  vertus  qu’à  une 
i3  mollefle  de  caractère  Lame 
la  plus  forte  peut  en  contratfter 
l’habitude , fi  on  commence  à la 
former  dès  cet  âge  qui  ne  fait  pas 
diflîmuler  , » tandis , comme  le 
Pag.  1 68.  33  dit  l’Auteur,  que  des  paillons 
33  foibles  8c  dociles  peuvent  obéir 
33  à un  Inftituteur  «.  Nous  ajoute- 
rons : fur-tout  fi  on  lui  fait  enten- 
dre la  voix  de  la  Religion. 

Confultons  encore  les  Sages  du 
Paganifme.  Ils,  avertifîent  les  maî- 
tres chargés  d’inftruire  les  enfans  , 
de  veiller  continuellement  fur  eux, 
non-feulement  afin  qu’ils  ne  com- 
mettent aucune  action  mau^aife 3 
mais  encore  afin  qu’ils  s’abftien- 
nent  de  tout  ce  qui  pourroit  an- 
noncer ou  un  defir  immodéré  ou  de 
X emportement.  » Un  vafe  , difent- 
43  ils  , conferve  l’odeur  de  la  prg- 


Fatfum  prorsiis  efl  illud  quod 
tanquam  evidens  Jlatuit  Autor  : 

» moderationem  3 indolis  dquabili » 

» tatern  ,fedulam  officiorum  obfer- 
» vationem  3 nonnijî  remijjioris  in- 
» doits  effeclum  fore  in  juvene  3 
33  cum  virtutes  illas  Jive  experien - 
33  tiâ  3 Jive  feriâ  rerum  contem - 
33  platione  comparare  non  valeat  ", 

Namque  his  virtutibus  imbuetur 
alumnus  etiamfortis  animo  3 Ji  illis 
informari  incœperit  3 cum  Jimulan- 
di  nefcia  efl  dtas  3 & ut  ipfe  ag- 
nofcit  Autor  3 prscipientibus  fa- 
cillimè  cedit.  Et  certè  ad  id  pr&f- 
tandum  multhm  poterit  Religio. 

Ethnici  ipfi  pueros  à prsceptore 
monendos  volebant 3 non  modo  ne 
quid  improbè  fed  etiam  ne  quid 
cupidè  , ne  quid  impotènter  face-  Qujntil,  L.  i„ 
rent.  Adeo  fevera  educationis  hanc  c' 
proferunt  rationem  fano  cuilibet 
viro  probandam.  ■»  Naturâ  tena- 
>3  cifjimi  fumus  eorum  qu&  rudibus 
33  annis  percipimus  3 ut  fapor  qutf 
C x 
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” nova  imbuas  durât  ; nec  lanarum  33  mière  liqueur  qui  y a été  verfée; 
33  colores  3 quibus  Jîmplex  ille  can-  sj  la  laine  ne  recouvre  jamais  fa 
» dor  mutatus  eji  3 elui  pojjunt.  ” blancheur  naturelle  quelle  a 
Quintil.  Ibid.  „ ipfa  magis  pertinaciter  w Perdue  par  la  teinture  : amfi  les 

33  burent y qu&  détériora  funt.  Nam  ” |mP^e^ons  qu  on  reçoit  dans 

» bona  facile  mutantur  in  pelas  • ” enfimce  s'efftcent difficilement, 

...  r J » les  mauvailes  lur  tout  font  les 

” mnc  lumio  m lonum  '"-n™  « plus  durables.  II  eft  facile  de 

n vidas ....  Frangas  potihfquam  » comradter  des  vices , il  eft  rare 
?»  corrigas  qu&  in  pravum  indurue - ” qu’on  s’en  corrige , & lorfque 

3>  runt  33  l’habitude  en  eft  formée,  il  n eft 

j TT-  *i3  . . ” prefqueplusd’efpéranced’amen- 

33  dement.  Voila  pourquoi  il  ne  faut  rien  permettre  à l’enfance  qui 
3>  ne  foit  dans  l’ordre  «. 

Eifdem  fapientibus  E thnicis  VU  Mêmes  leçons  pour  la  jeun elfe. 

Jum  fuit  non  intermiffb  diverfa-  .Plus  cet  âge  eft  emporté  par  les 
rum  virtutum  ufu  exercendos  effe  pallions , plus  il  eft  néceftàire  de 
juvenes  quos  &Jluans  &tas  ad  vo-  |u^ faire  pratiquer  la  vertu.  Tout , 


Cic.  Offic. 
L.  1 , n.  1 ix. 


luptates  & vitia  nimis  propenfos 
reddit.  Illis  pr&cipiunt  3 » ut  3 vel 
33  ubi  relaxant  animum  & dant  fe 
33  jucunditati  3 caveant  intempe- 


jufques  dans  les  amufemens  , doit 
retirer  1 honnêteté  & la  décence. 
Telle  eft  la  morale  confiante  de 
ces  anciens  Sages.  Il  n’en  eft  au- 
cun parmi  eux  qui  ait  craint  de 


33  rantiam  & verecundiœ  metnine-  voir  un  jeune  homme  trop  patient, 

»rint“.  Nullus  autèm  unquàm  de  troP  prudent,  trop  modéré,  ou 

hoc  cogitavit  ut  in  alumno  fuo  mi-  ‘P1*  Pen^e  a bd  permettre  de  ne 

nis  patientU  , prudencu  minhs  , y ““r  dans 

, J les  limites  étroites  d une  exacte 

minus  moderatioms  optaret  , ataue  ;„tr7r * . ; 

. n.  f J ï luJtlce  : ns  auroient  craint  avec 

ei  fhmulos  adderet , ut  quandbque  raifon , qu’il  n’eût  plus  été  en  leur 
difcederet  a jufti  terminis.  Timuif-  pouvoir  de  le  ramener  dans  le  che- 
fent  nimirum  , & meritb  quidem  3 min  de  la  vertu. 

ne  adolefcens , pr&ceptoris  fui  conflio  aut  indulgentiâ , extra  virtutis 
a’icuj  us  fines  e g refus  3 illius  viam  n unquàm  rediiffet. 

Itaque  prudens  magijler  nun-  Non  , un  fage  Inftituteur  ne 

quàm  alumno  fuo  injlillabit  vitia  3 cherchera  jamais  à corriger  des 

etiam  ut  in  illo  pejora  emendet.  vices  dans  fon  Elève,  en  lui  en 

Si  puer  remïffwris  ft  indolis  , donnant  d autres  \ mais  il  em- 

nedum  procacem  efficiat3  invidum , floie/a  avec  {uccès  que 

1 . , lui  donne  1 Auteur  peu  d accord 

aut  iracundum  , methodo  auam  1*  A c*c  r 1 s n 

.......  ^ avec  lui -meme.  Si  Ion  Lleve  eft 

a l 1 m-  icat  Autcr  inf.flens  3 hâc  d’un  caractère  mou  , au  lieu  de  le 
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lenàre  opiniâtre  3 envieux  , colère, 
» il  profitera  de  cette  mollelTe  de 
>5  caractère  qui  le  rend  plus  docile , 
J5  pour  lui  faire  aimer  la  vertu  , 
» dont  la  pratique  lui  paroîtra  fa- 
» cile  « ! 1).  11  préviendra  auflî  le 
défordre  des  pafiîons  de  la  jeunefie 
en  lui  donnant  du  goût  pour  l’é- 
tude. Un  jeune  homme  qui  aime 
à cultiver  fon  efprit  , » reconnoît 
» bientôt  que  notre  raifon  eft  aulli 
» infatiable  au  milieu  des  plaifirs 
» qui  lui  font  propres  , que  nos 
» fens  font  ^promptement  ralfafiés 
» & fatigues  des  voluptés  qu’ils 
» défirent  avec  plus  d’ardeur  “ (2). 

Mais  voici  ce  qui  a dû  bief- 
fer  davantage  les  âmes  honnêtes. 
(3)  L’Auteur  qui  fe  déclare  » fans 
» pitié  pour  les  ménages  de  crapu- 
» le  “ , ne  rougit  pas  d’excufer  des 
inftans  , qu’un  jeune  homme  em- 
porté par  la  paflion  palfe  auprès 
d’une  Courtifane.  Langage  con- 
traire, non-feulement  à l’Evangile, 
mais  encore  à cette  honnêteté  que 
la  Nature  feule  infpire  3 langage 
dont  la  conféquence  affreufe  fe- 


animi  mollïtiâ  feliciùs  uti  poterit  3 
feclandam  nempè  proponendo  vir- 
tutem  quam  credat  puer  fe  faciliàs 
ajjequi . poffe  (1).  Si  ado  lef cens 
juvenilibus  effervefcat  annis  3 ilium 
liberalibus  addicet  Jludiis  3 ut  la- 
bons  ufu , abfque  animi  contentio- 
ne  fe  recolligere  difcat  3 & ingenii 
deliciis  3 qu&  ipfo  ufu  renovantur  3 
occupatus  , non  jam  cogite t de  cor- 
poreis  voluptatihus  3 qudt  , quo 
avidcùs  hauriuntur  3 eo  viciniores 
funt  faf  idïo  (2). 

Sed  ïd  maxime  proborum 
omnium  aures  offendere  debuit , 
quod  fcripf  't  Autor  de  corporea- 
rum  voluptatum  ufu  in  juvenili 
ntate{f).  Indignabundus  in  impu - 
ros  & continuos  cum  perditijfimis 
mulieribus  amores  3 tranftoriam 
alumni  fui  cum  meretrice  libidi- 
nem  eo  modo  excufat  3 quem  non 
patitur Rehgionis  & pudoris  à Na- 
turâ  inditi  fanclitas  j quïque  hor- 


(1)  Pag.  158.  l' Profitez  de  cette  molleffe  de  votre  Elève  pour  lui  faire  contrader 
des  habitudes.  Faites-lui  aimer  la  vertu  dont  la  pratique  lui  paroîtra  facile  : peut- 
être  qu’avec  ce  fecours  il  feroit  moins  le  jouet  de  fa  foiblelfe  naturelle  «. 

(2)  Pag.  270-171.  »Je  foutiens  que  notre  jeune  homme  aura  une  conduite 
déplorable  , s’il  ne  trouve  pas  en  lui -même  des  armes  pour  combattre  fes 

paffions Ilfaut  qu’il  ait  appris  de  bonne -heure  à fe  recueillir  en  lui-même,  à 

fe  rendre  maître  fans  trop  d’effort  de  fon  attention  , & que  les  premiers  progrès 

de  fon  efprit  lui  faffent  aimer  fes  études Notre  raifon  eft  aulli  infatiable  au 

milieu  des  plaifirs  qui  lui  font  propres  , que  nos  fens  font  promptement  raffafiés 
& même  fatigués  des  voluptés  qu’ils  défirent  avec  tant  d’àrdeur  x. 

(3)  Pag.  291-192.  « Si  je  fuis  fans  pitié  pour  ces  ménages  de  crapule  , qui  ne 
font  aujourd’hui  que  trop  communs  , j’avoue  que  j’aurois  quelque  peine  à 


Matth.  c. 
f.  18. 


I Cor.  c. 
f.  16-18. 


Tic.  c.  1 , 'ÿ'. 
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rendam  illam  , quam  deteflatur  roir  d’introduire  un  débordement 


Autor  j morum  pravitatem  indu- 
ceret. 

Scilicet  ad  omncs  3 juvenes 
etiam,  dirigitur  ijiud  Chri'fo  Do- 
mini  effatum  : y>  Omnis  qui  vide - 
” rit  mulierem  ad  concupifeendam 
S > » eam  , jam  mxchatus  efi  eam  in 
” corde  fuo  “.  Omnibus  dicit 
Apojlolus  : » tollens  membra  Chrif- 
, ” ti  j faciam  membra  meretricis? 
” Abjît  ! fugite  fornicationem  «. 
Juvènes  Jimiliter  monendos  vult  3 
6.  ut  fobrii  Jînt.  Sobrietatis  autem 
nomme  ibi  temperantia  pr&fertim 
à voluptate  indicatur, 

Omnimodam  illam  temperan- 
tiam  ipfa  pr&cipit  Ratio.  Ilia  fola  , 
ex  ipfo  Autore  tutari  potefi  mores 
privât  os  è quibus  publici  pr&paran- 
tur ± fola  ergO  adolescentes  ab  omni 


de  mœurs  que  l’Auteur  regarde 
avec  raifon  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  maux. 

Lorfque  Jefus-Chrift  nous  dit 
que  celui , qui  voyant  une  femme 
conçoit  un  mauvais  delir  , eft  déjà 
coupable,  il  n’a  pas  excepté  les 
jeunes  gens.  L’Apôtre  leur  or- 
donne , ainli  qu’aux  autres  fidèles 
de  Corinthe  , de  fuir  la  fornica- 
tion , celle  en  particulier  dont 
parle  l’Auteur  j d’être  fobres  , pa- 
roles qui  défignent  allez  qu’il  ne 
leur  eft  jamais  permis  de  fatisfaire 
des  defirs  déréglés. 


La  raifon  feule  leur  fait  un 
devoir  de  cette  tempérance.  L’Au- 
teur nous  dit  ailleurs  » quelle  eft  Pa 
» la  bafe  des  mœurs  domeftiques 
» qui  préparent  les  mœurs  publi- 
55  ques  « : elle  feule  peut  donc  pré- 


condamner  rigoureufement  & regarder  comme  un  fujet  dont  on  ne  doit  rien 
efpérer , un  jeune  homme  qui  occupe  fon  efprit  de  connoiffances  utiles  & férieufes, 
mais  qui  Tentant  cependant  en  lui  je  ne  fais  quelle  effervefcence  qui  le  diftrait  & 
le  perfécute  dans  Tes  occupations,  irait  s’en  débarralfer  auprès  d’une  Courtifane 
qu  il  mepriferoit , & a laquelle  il  n accorderait  que  les  momens  néceffaires 
pour  recouvrer  le  calme  de  fa  raifon.  Vous  le  verrez  fortir  de  là  fans  fouillure , 
fans  foibleffe  , fans  erreur , fa  ns  préjugé.  Pourquoi  ? C’eft  que  la  volupté  n’a  point 
amolli  fon  corps,  & na  pas  paffe  jufquà  fon  cœur  j il  conlerve  fa  liberté,  il 
paye  à la  foibleffe  de  la  Nature  , & à l’exemple  des  mauvaifes  mœurs , le  moindre 

tribut  poflïble Peut-être  qu’en  voulant  à cet  âge  triompher  de  foi-même 

avec  plus  de  courage , on  ne  fe  donnerait  beaucoup  de  peine  que  pour  effaroucher 
une  paffion  qui  n’a  qu’un  temps , & .qu’il  faut  fe  garder  d’irriter  par  un  régime 
trop  dur 

Pag.  195.  »,  Pourquoi  voulez-vous  donc  que  négligeant  les  différens  paffages 
par  lefquels  la  Nature  nous  conduit  pas  à pas  à' notre  maturité,  je  condamne  les 
jeunes  gens  à une  vertu  qui  ne  doit  appartenir  qu’à  l’âge  de  virilité  « t - 


/ 
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ferver  les  jeunes  gens  des  ravages 
de  la  paillon  , & mettre  en  fureté 
l’honneur  des  époux  & des  jeunes 
perfonnes.  Ainii  que  le  feu  prend 
un  nouveau  degré  d’a&ivité,  lorf- 
qu’on  y jette  de  l’huile;  de  meme 
la  paillon  s’irrite  davantage  par  ce 
qu’on  lui  accorde.  Un  jeune  hom- 
me qui  s’accoutume  à y céder  ( & 
d’après  les  principes  de  morale 
de  l’Auteur  il  prendra  bientôt  cette 
funefte  habitude  ) refpeétera  t-il 
le  nœud  facré  du  mariage,  l'hon- 
neur d’une  jeune  perfonne  qu’il 
peut  féduire,  s’il  n’a  pas  d’autre 
moyen  de  fe  fatisfaire  ? 

L’Auteur  ne  s’eft  pas  contenté 
de  parler  du  dérèglement  paifager 
de  ion  Elève  avec  une  Courtifane  , 
comme  d’un  moindre  mal  en  com- 
paraifon  d’une  vie  entièrement  dé- 
bordée. C’eft  encore , à l’entendre  , 
un  remède  prefque  néceiïaire  dans 
l’âge  des  paillons,  8c,  qui  le  croi- 
roit  ! il  confeille  au  jeunes  gens 
de  s’en  fervir.  Car  n’eft-ce  pas  les 
y autorifer  formellement  que  de 
dire  » qu’un  jeune  homme  paye 
33  par-là  à la  foiblelEe  de  la  Nature 
» & à l’exemple  des  mauvaifes 
» mœurs  le  moindre  tribut  pofîi- 
35  ble  ?...  « qu’il  fort  de  l’endroit 
où  il  a aiïouvi  fa  paillon  , fans  foi- 
blejfe  ,fans  fo  Mure  ,fan > erreur  , 
fans  préjugé  ; . . . >3  qu’une  vertu 
33  plus  rigide  ne  doit  appartenir 
33  qu’à  l’âge  de  virilité.  . . que  peut- 
33  être  eh  voulant  triompher  de  foi- 
33  même  avec  plus  de  courage  , un 
33  jeune  homme  fe  donneroitbeau- 
3>  coup  de  peine  pour  effaroucher 
33  une  paillon  qu’il  faut  bien  fe 
33  garder  d’irriter  par  un  régime 
j3  trop  dur 


effrunatarum  libidinum  fpurcltîâ 
Intégras  fervare  jfola  connubiorum 
fanclitati  & honeftarum  puellarum 
pudori  confulere.  Cum  enim  ea  ft 
voluptas  3 ut  y ficut  ïgnis  oleo  3 ita 
& ufu  glifcat  femper  ; qui  influante 
libidine  meretrïcem  adiré  af'uefcet  3 
( & Autoris  principiis  imbutus  ado - 
lefcens  re  illâ  citiàs  af'uefcet  ) 
eâdem  influante  libidine  } quam 
aliter  explere  non  poterit } impel- 
letur  3 ut  vel  nupt&  mulieris  3 vel 
honefhn  cafhnque  virginis  pudicitu 
infidietur . 

Sed  in  his  non  fetit  Autor.  Tran - 
fltorid  alumni  fui  cum  meretrice 
libidini  indulget  3 non  modo  ut 
minori  malo  comparatè  ad infamem 
nebulonum  vitam  , fed  etiam  ut 
remedio  juvenili  sitati  aliquatenus 
necefario.  Ut  Mo  utantur  adolefl- 
centes  invitât . Invitantis  enim  efl 
dicere  : » juvenem  fc  3 minimum 
33  quod pojjît  3 concedere  & pravo- 
33  rum  morum  exemplo  & humant 
33  fragilitati ....  Inde  ilium  fragi- 
>3  liorem  non  fieri  3 non  aliquam 
33  contrahere  labem  3 nec  etiam  vel 
>3  leviffimum  errorem.  Omnimodam 
33  in  his  temperantiam  virtutem 

33  effe  foliûs  virilis  mtatis 

>3  Acriore  ad  plénum  triumphum 
33  pugnâ  3 forte  irritandum  potiàs 
33  juvenilis  atatis  ardorem  ad  vo- 
33  luptatem  j fedulo  autem  caven- 
33  dum  ne  nimiâ  temperantiâ  magis 
33  incendatur 
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Similem  adolefcentes  infofman - 
di  rationem  profedlo  non  tradcdif- 
fent  illi  quos  appellare  amamus 
Ethnici  fapientes  3 cum  eorum 
commercio  multhm  deUçlari  videa- 
tur  Autor.  » Luxuriant  omni  &tate 
« turpem  dicebant  ; voluptatem  3 
*’  aliquid  in  adolefcentiâ  vitiofjfi- 
» mum3  quo  nulla  capitalior  peflis. 
Seneclute , ,3  Quippe  qu&  ad  fcelus  omne  3 ad 
» omne  facinus  fufcipiendum  im~ 
» pellat  (i  ) Jam  vero  pejiem 

quo  nulla  capitalior  quis  procul 
non  arceat  ? Quis  prima  ejus  fe~ 
mina  alîquando  intromittenda  cre- 
didit  quaji  remedium  3 ne  totam 
invadat  urbem? 


2-40 


Nous  ne  nous  lafferons  pas  d’op- 
pofer  à l’Auteur  les  Sages  du  Paga* 
nifme  : il  paroît  qu’il  fait  fes  délices 
de  leurs  ouvrages.  11  a dû  y lire  ces 
maximes  : » 11  eft  honteux  à tous 
» les  âges  de  fuccomber  à fes  paf- 
» lions } & il  n'en  eft  pas  de  plus 
» vicieufe  dans  un  jeune  homme 
» que  la  volupté.  C’eft1  une  vraie 
>3  pelle , 8c  celle  de  toutes  qui  fait 
)3  le  plus  de  ravage , parce  qu’il 
>3  n’y  a ni  crime  ni  forfait , dont 
33  ne  foit  capable  une  ame  dont 
33  elle  s’eft  emparée  (1)  «.  D’après 
ces  principes  ils  étoient  bien  éloi- 
gnés de  faire  une  efpèce  de  tran- 
faélion  avec  la  volupté  & d’en  per- 
mettre quelques  écarts  à la  jeunefte, 
La  prudence  exige  qu’on  prenne 


tous  les  moyens  pour  éloigner  une 
maladie  cbntagieufe  : que  penferoit-on  de  celui  qui  , pour  empê- 
cher les  funeftes  ravages  de  la  pelle  , en  introduiroit  les  premiers  germes 
dans  l’enceinte  d’une  ville  confiée  à fes  foins  ? 


Ea  excufatio  probari  non  potejl 
quam  petit  Autor  ex  ingruentibus 
undequàque  malis.  Quo  impuden- 
tior  ejl  hujus  f&culi  licencia  3 quo 
potentiels  improborum  exemplo  ad 
•voluptatem  alliciuntur  adolefcen- 
tes j eo  magis  necejfarium  ejl 


L’Auteur  allègue  en  vain  le  dé* 
bordement  aéluel  des  mœurs.  Plus 
il  eft  grand  & capable  de  porter  les 
jeunes  gens  à fuivre  leurs  penchans 
déréglés  , plus  il  eft  eftentiel  de 
leur  rappeller  fouvent  cette  ma- 
xime du  livre  des  Proverbes  : 
33  Mon  fds  j ne  vous  laijfe | point 


(1)  35  Sic  dijferebat  Tullius  , ubi  in 
philofophicis  Jludiis , joli  rationis  dic- 
tamini  intentas  , human&  fapientia  ora- 
cala  tam  larg}  fundebat.  Ab  kis  princï- 
piis  fi  difcedere  videatur  in  oratione 
pro  Cœlio  , me  mini  je  debemus , ilium 
tune  oratoris  partes  egijfe  , qui  clientem 
fiuum  quoquo  modo  exeufiare  conaba- 
tur  «. 


(1)  33  Cicéron  s'exprimoit  ainlî  , lorf- 
qu’il  interrogeoit  la  Raifon  , & qu’après 
l’avoir  écoutée  hors  du  tumulte  des 
affaires,  il  écrivoit  fes  oracles  dans  fes 
ouvrages  philofophiques.  Sa  morale 
paroît , il  eft  vrai , plus  indulgente  ea 
faveur  de  Coelius  -,  mais  alors  ce  n’eft 
plus  le  Philofophe  qui  parle  , c’cft  l’O- 
rateur qui  fe  croit  permis  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  ex.  eu  fer  le  client  dont  il 
défend  la  caufe  «. 


>3  aller 


r*n 


» aller  aux  artifices  de  la  femme 
>5  proftituée.  Ses  lèvres  font  comme 
j>  le  rayon  d'ou  coule  le  miel  • mais 
» fa  fin  ejl  amère  comme  l’abfyn- 
j»  the  j & fa  langue  perçante  comme 
j»  une  épée  à deux  tranchans.  Ses 
y>  pieds  defcendent  dans  les  abîmes 
» de  la  mort  & fes  pas  s'enfoncent 

” jnfqu’aux  enfers Eloigneç- 

y*  vous  donc  d’elle , ô mon  fils  } 
» & napprocheç  point  de  la  porte 
3>  de  fa  maifon  , &c.  « 

Et  quoi!  » parce  que  nous  ferions' 
» accablés  aujourd’hui  du  poids 
» des  vices  de  toutes  les  généra- 
>3  tions  qui  ont  précédé  j parce 
33  que  l’homme  , fi  on  peut  parler 
33  ainfi  , eft  déformé  , que  nous  ne 
33  fournies  plus  l’ouvrage  de  la  Na- 
33  ture  j mais  des  paffions  de  nos 
Pag.  184.  33  pères  & des  nôtres ...  la  Philo- 

33  fophie  doit-elle  changer  de  prin- 
33  cipe  ? Non  , fans  doute  j car  la 
3»  Nature  qui  n’eft  autre  chofe  que 
33  la  fageffe  divine  elle -même, 
33  n’aura  point  la  eomplaifance  de 
33  changer  fes  Loix , parce  que  nous 
33  avons  eu  la  folie  de  n’y  pas 
33  obéir  «.  Ainfi  parle  l’Auteur  pour 
prouver  qu’il  ne  doit  pas  ranger 
les  vertus  dans  un  autre  ordre  que 
celui  dont  il  a entretenu  fes  amis  ; 
mais  fi  les  circonftances  ne  doivent 
pas  faire  changer  l’ordre  dans  le- 
quel il  faut  difcourir  de  la  Morale , 
on  conviendra  plutôt  encore  que 
fes  règles  ne  peuvent  jamais  dépen- 
dre des  circonftances  , & qu’il  faut 
toujours  enfeigner  la  même  Mo- 
rale. 


ut  pr&ceptor  fapiens  illis  id  fiepius 
inculcet  : >j  Fili  mi , ne  attendas  Prov.  Ch 
>3  fallaciæ  mulieris.  Favus  diftillans 

33  labia  meretricis Noviflima 

33  autem  illius  amara  quafi  abfyn- 
.33  thium  & acuta  quafi  gladius 
» biceps.  Pedes  ejus  defcendunt 
33  in  mortem  & ad  inferos  grelfus 

33  illius  pénétrant Nunc  ergo, 

« fili  , audi  me. . . . Longé  fac  ab 
3>  eâ  viam  tuarn  8c  ne  appropin- 
33  ques  foribus  domus  ejus,  &c. <c 

Hîc  certè  locus  eft  Autorem  fuis 
compellandi  verbis  : » Quamvis 
33  erroribus  & vitiis  pr&teritarum 
33  generationum  obruamur ; quant- 
>3  vis  in  nobis  nunc  adeo  déformé 
33  fit  natura  opus  } ut  vix  jam 
33  agnoftci  queat  : ipfique  toti  ferè  Pag.  184 
33  videamur  ex  cupiditatibus  con - 
33  filati  j tàm  iis  qua  avorum  nof- 
33  trorum  fuerunt  j tum  nofiris  ; 

33  numquid.  ergb  à principïis  fuis 
33  difcedere  debet  P hilofophia 
>3  Minimè  fané  ; natura  namque 
33  ipfijfima  eft  divina  fapientia  : & 

33  certè  credendum  non  eft  fapien- 
33  tiam  dlvinam  id  ftultitia  noftr<t 
33  indulturam  ut  quas  infregimus 
33  leges  ipfa  immutet  Ita  diftè- 
ruit  A ut  or  } ut  probar  et  fie  devir- 
tutibus  alio  ordine  dicere  non  de- 
luifje.  Jam  vero  fi  ordo  fermonis 
de  virtutibus  pro  rerum  adjunclïs 
immutandus  non  fit  3 quanto  ma- 
gis  immutab.lis  effe  debet  ilia  ipfa 
de  moribus  doclrïna  ? 


D 


frf] 

s.  y.  Qu&rit  Autor':  » in  quo  vir  & L’Auteur  demande  » en  quoi  ml 
De  Ccelibatu.  55  mulicr  ccdibes  pr&cellant  patri  homme  ou  une  femme  qui  fe 
» vel  matri-familias  nui  filios  Rei-  ” dévouent  au  célibat  valent  mieux 

\ , r? n v i>  qu’un  père  8c  une  mère  de  fa- 
» publiée e educant  ( ij  h t certe  y,,  r.  , r v , 

. . ' 33  mule  qui  elevent  des  enrans  a la 

quod  miremur  id  folvendum  pro-  „ Républlque  «,  (l).  Cette  queftion 

poni  ab  Autore  qui  in  verbis  pro-  a de  quoi  furprendre  , lorfqu’on 
xïme  fequentibus  , cœlibatum  ap-  lit  dans  le  même  ouvrage,  quel- 
pellat  33  donum  quod  cui  voluerit  ques  lignes  après  33  que  le  célibat 
33  Deus  concéda  ; virtutem  fupe-  55  eft  une  vertL1  d’un  ordre  fupé- 
33  rioris  ordinis  3 nec  eâfolàm  » rieur  , un  don  particulier  que  la 

7 j \ j , s i-rr  33  Providence  difpenfe  a Ion  gre, 

33  dignam  Laude  quod  multum  diffi - p r , • & • 

° 2 M 33  & qui  a un  autre  mente  que  celui 

33  cultatis  habeat  Et  reverânon  „ delà  difficulté  furmontée».  Nous 
tantum  virum  theologum  ( qualem  .y  répondrons  cependant' en  difant 
fe  non  effe  profitetur  Autor  3 quqfi  avec  St-Paul  >3  Celui  qui  n’ejl point 
exeufationis  causa  ) 3 fed  Chrif  ” tnarié  s'occupe  du  foin  des  chofes 
tianum  quemlibet  ver  a & fublimia  ” Seigneur  3 & de  ce  qu  il  doit 
de  cœlibatu  fendre  & loqui  docet 
Apoftolus  his  verbis  : 33  Qui  line 
33  uxore  eft  , follicitus  elt  quæ 
33  Domini  funt , quomodo  placeat 
Cor.  c.  7,  33  Deo  ; qui  autem  cum  uxore  eft , 

Y- 3 2- 3 3 3 , 34- 33  follicitus  eft  quæ  funt  mundi , » vierge 3 s occupe  des  chofes  du  S ei- 

33  quomodo  placeat  uxori  , & di-  ” a-fn  ^efainte  de  corps 

■ r o -t  o i-  ” C a e prit  : mais  celle  qui  eft ma- 

33  viliis  eft.  Ita  & mulicr  innupta  • / , r ■ , 7 , Jr  , 

- 33  riee 3 ^ occupe  du  Join  des  chofes  du 

33  & virgo  cogitât  quæ  Domini  „ monde  g,  de  ce  qu>dk  doi[  faire 
.33  funt , ut  fit  lanéta  corpore  & 33  pour  plaire  à fon  mari  «.Voilà  ce 

?3  Ipiritu  3 quæ  autem  nupta  eft , que  la  foi  enfeigne  au  plus  fimple 
33  cogitât  quæ  funt  mundi , quo- 
33  modo  placeat  viro  «. 


33  faire  pour  plaire  à.  Dieu  • mais 
>3  celui  qui  ejl  marié  s'occupe  des 
33  chofes  du  monde  3 & de  ce  qu'il 
33  doit  faire  pour  plaire  à fa femme , 
33  & il  eft  partagé:  de  même  unefem- 
33  me  qui  n 'eft  point  mariée  & une 


paulo  pof  Autor  ilium  impru- 


hdèle.  C’eft  donc  en  vain  que 
l’Auteur  femble  vouloir  s’exeufer , 
en  difant  33  que  pour  parler  du  cé- 
33  libat,  il  faudrait  être  Théologien, 
33  & qu’il  ne  l’eft  pas  «. 

Dans  la  page  fuivante , l’Auteur 


denti&  accufat 3 qui  3 cum  tôt  vida  taxe  d’imprudence  celui  qui  ayant 
fbi  fuperanda  fint  3 laborem  ad  tant  de  vices  à vaincre,  employé  les 


(r)  Pag,  2.83.  33  Je  voudrais  qu’on  me  dît  en  quoi  cet  homme  ou  cette  femme, 
qui  fe  font  dévoués  au  Célibat , valent  mieux  que  ce  père  ou  cette  mère  de  famille 
qui  élèvent  des  enfans  à la  République 


§b 

Du  Célibat. 


Pag.  283. 


Pag.  283. 
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forces  que  la  Nature  nous  a don- 
nées pour  combattre  nos  pallions,  à 
acquérir  une  vertu  ( la  continence) 
qu’elle  n’ordonne  point  : il  inimue 
que  cette  vertu  peut  être  nuilible 
au  célibataire , & à ceux  avec  qui  il 
vit  (i).  On  ne  peut  douter  que  fAu- 
teur  n’ait  ici  en  vue  le  célibat  évan- 
gélique ; il  a foin  d’avertir  » qu’il 
» ne  parle  pas  de  celui  des  gens 
Pag.  185.  >j  du  monde  qui  relfemble  terri- 
» blement  à celui  des  Romains 
si  dans  le  tems  de  leur  extrême 
55  corruption 

Un  peu  d’attention  à ce  que 
la  foi  nous  enfeigne  , de  l’on  verra 
que  les  craintes  & les  reproches  de 
l’Auteur  ne  font  pas  fondés.  Jefus- 
Chrift  en  élevant  le  mariage  à la 
dignité  de  façrement  a fait  allez 
connoître  la  fainteté  de  cet  état , 
dont  la  Providence  fe  fert  pour 
peupler  la  terre  & le  ciel  ; état  qui 
convient  au  genre  humain  pris 
dans  fa  généralité  , fuivant  cette 
parole  du  Créateur  au  premier 
homme  : croiffe £ & multiplie y.  Ce 
lien  du  mariage  fi  honorable  en 
foi  doit  être  auflî  le  remède  à la 
fragilité  de  ceux  qui  n’ont  pas  le 
don  de  continence  ; l’Apôtre  leur 
ordonne  d’y  avoir  recours.  Ileftbon 
aulîi  de  remarquer  que  Dieu  ne 
refufe  jamais  ce  don  de  continence 
à ceux  à qui  il  eft  néceflaire  8c  qui 


refrenandas  cupiditates  tiecejfa- 
rium  impendit  in  afiequendâ  vir- 
tute  quam  natura  non  pr&cipit  3 & 
ex  illius  ufu  multa  prmuntiat  in~ 
faufia  tàm  codibibus  3 quàm  iis 
quibufeum  degunt  (1).  Ad  cœliba- 
tum  Evangelicum  refpicit  Autor  ; 
annotât  enim  fe  dicere  nolle  de 
alio  3 quem  tôt  cives  amplecluntur 3 
fimiles  fiepius  cœlibibus  ultimorum 
& nequijfimorum  Romana  Reipu- 
blicœ,  temporum. 

V erum  nullum  ex  Evangelico 
ccelibatu  detrimentum  capere  pojfe 
publicam  rem  3 nulla  ex  eo  de- 
fluere  mala  in  ipfos  codibes  } aut  in 
alios  quibufeum  degunt  j facile 
perfpexijfet  Autor  3 fi  paulifper 
ad  chrifiianam  fidem  attendijfet. 

Mutua  conjugum  focietas  a Chrifio 
Domino  ad  facramenti  dignitatem 
eveclafuit  : fie  facratiores  ejfech& 
funt  nupcits.  3 facr&  j am  jure  naturali3 
& ad  quas  3ex  Deiverbo  crefcite  & Gcncf.  i, 

multiplicamini  j vocatur  hominum  c* l8- 
multitudo  ut  cives  Reipublictt  & 

Ecclefia  filii  procreentur.  Ad  con- 
nubium  quod  vocat  honorabile  illos 
confugere  jubet  Apofiolus  qui  con- 
tinentiâ  donum  non  habent  : fie  i.Conc.  7 . 


(1)  Pag.  184.  5i  Ayant  tant  de  vices  à vaincre  , ce  feroit  être  un  mauvais  économe 
des  forces  que  la  Nature  nous  a données  pour  combattre  nos  pallions , que  de  les 
employer  à acquérir  une  vertu  qu’elle  n’ordonne  pas.  Les  efforts  qu’on  feroit  pour 
fe  vaincre , pourraient  faire  contraéler  une  dureté  trop  peu  compatiffante  pour  la 
foibleffe  humaine,  & contraire  à l'indigence  prudente  que  demande  la  morale; 
peut-être  que  Lame  , laffée  de  fes  combats,  fe  laiffcroit  alors  entraîner  par  quelque 
autre  paffion  , Se  s’y  livrerait  fans  retour  «. 
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fuum  ejl  humanét  fragilitati  reme - 
dium.  C&terùm  iis  quibus  necejfa- 
rium  ejl  continents  donum  3 Jl  fup- 
pliciter  petatur 3 nunquam  dene- 
gatiir . Tandem  illî  foli  cœlibes  in 
Evangelio  laudantur  qui  propter 
Matth.  c.  i<>,  Regnum  Cœlorum  à nuptiis  abs- 
tinent : non  ergo  eorum  cælibatus 
commendatur  qui  matrimonii  vin- 
culo  fe  objiringere  nolunt  3 ut  fo- 
cietatis  oneribus  immunes  liberio- 
rem  ducant  vitam.  His  etiam  om- 
nibus jujla  inuritur  labes  cœlibatui 
ïlli  foçietati  & moribus  tam  exi- 
tiofo  j quem  tam  multi  nojlrâ  dtate 
fufcipiunt  j ut  vagis  libidinibus  in- 
dulgeant , 

Qu<z  cum  ita  Jint , S.  Facultas 
damnat  opus  3 cui  titulus  Principes 
de  Morale  j par  M.  l’Abbé  de 
Mably  3 &c.  tanquam  continens 
Propofitiones  refpecüvé  f alfas  3 
captiofas  3 fcandalofas  3 erroneas  3 
yerbo  Dei  contrarias  3 injuriofas 
in  Religionem  Chriflianam  3 ipji 
Religioni  naturali  dercgantes  3 
bonis  moribus  exitiofas  & nocivas 
Societati. 

Mirum  primo  afpeclu  id  videri 
debet  3 qubd  3 cum  de  moribus 
tam  recla  tam  pr&clara  fcripferint 
Ethnici  3 in  gravijjmos  errores  de 
çâdem  morum  difciplinâ  proruant 
yiri  chrijliani  3 excellentioris  etiam 
ingenïi.  Utinam  omnes  difcant 
tandem  3 banc  ejfe 3 femperque  fore 
Dei  ultionem  in  rationem  fuper- 
bam  nimis  3 quœ  circumfulgens 
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le  demandent  avec  inftance.  Enfin 
Jefus-Chrifi:  ne  loue  ceux  qui  re- 
noncent au  mariage  qu’autant  qu’ils 
le  font  par  un  motif  furnaturel , 
à caufe  du  Royaume  des  deux. 
Ainfi  les  citoyens  qui  ne  veulent 
pas  s’engager  dans  les  liens  du  ma- 
riage , afin  de  fe  fouftraire  aux 
charges  qu’il  irnpofe  ne  font  pas 
ceux  que  loue  l’Evangile  ; & il 
condamne  par  fes  maximes  tant 
d’hommes  corrompus  qui  ne  ref- 
tent  célibataires  que  pour  fatisfaire 
plus  aifément  leurs  pallions.  Mais 
le  célibat  dont  Jefus-Chrifi;  fait 
l’éloge  ne  peut  nuire  ni  à la  So- 
ciété ni  à ceux  qui  l’embraflTent. 


C’efi:  pourquoi  la  Faculté  con- 
damne l’ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Principes  de  Morale  , par  M.  l'Ab- 
bé de  Mably  , &c.  comme  conte- 
nant des  Propositions  refpeétive- 
ment  faufles  , captieufes  , fcanda- 
leufes  , erronées , contraires  à la 
parole  de  Dieu  , injurieufes  à la 
Religion  Chrétienne  , dérogeant  à 
la  Religion  naturelle , pernicieufes 
pour  les  mœurs  ôç  nuifibles  à la 
Société. 

Tandis  que  des  payens  ont  écrit 
fur  la  Morale  des  chofes  fi  Sublimes, 
il  paroît  d’abord  étonnant  de  voir 
des  Chrétiens  , pleins  d’ailleurs 
de  connoififances  & de  talens , 
tomber  dans  de  fi  grandes  erreurs 
lorfqu  ds  traitent  la  même  matière. 
Mais  cet  aveuglement  efi:  une  puni- 
tion du  Seigneur.  Il  veut  par-là  hu- 
milier une  raifon  préfompteufe 
qui  regarde  avec  indifférence  ou 

mépris 
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mépris  le  bienfait  cle  la  Révélation 
qu’elle  ne  peut  méconnoître.  C’eft 
ainli  que  Dieu  s’eft  toujours  vengé 
& fe  vengera  toujours  d’une  faulfe 
philofophie. . . . Car  il  ejl  écrit  : je 
perdrai  la  fiagejfie  des  fiages , & j’a- 
néantirai la  fcience  des  favans . 

D u Commandement  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
fuivant  la  Conclufion  portée  le 
premier  Juin  de  la  préfente  année 
mil  fept  cent  quatre-vingt  quati  e. 

H a r d y , Greffier, 


Revelationis  bénéficiant  afipernatur 
aut  negligit  !...  Scriptum  eftenim  : 
perdam  fapientiam  fapientium  , & 
prudentiam  prudentium  repro- 
babo. 


De  Mandâto  Sacra  Facul 
tads  P arifi en  fis , fiecundùm  Con- 
clufionem  latam  die  prima  Junii 
anni  millefimi  fieptingentefimi  oclo - 
g fi  mi  quant. 


Hardy,  Scriba, 


